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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de li¬
berté, adéquat à chaque époque.

LÀ COMEDIE DU
DESARMEMENT
En somme, on ne sait à peu prèsrien aujourd'hui de la position

prise par ie gouvernement fran¬
çais devant ie pian MacDonald et
les projets du pacifiste notoire qui a
nom Mussolini. Ge qu'on sait, par con¬
tre, c'est que la conférence du Désar¬
mement s'ajourne à la fin d'avril sans
avoir rien décidé, sans même avoir rien
proposé, offrant ainsi ie plus étonnant
spectacle de bouffonnerie politique qui
se soit jamais vu.
Cependant, et malgré 'les déclarations

trompeuses des ministres endormeurs,
apparaît de plus en plus nettement le
dilemme essentiel où sont enhermés les
gouvernements et la conférence: réar¬
mement de l'Allemagne ou révision des
traites. Perspective redoutable car, si le
réarmement de l'Allemagne c'est la
guerre, la révision des traités ne l'est
pas moins. Le fasciste Tardieu [.'.annon¬
çait dimanche dernier en termes catégo¬
riques et non dénués de sens, car i'1 est
inconcevable, dams un régime comme le
nôtre, qu'une modification profonde du
Statut territorial établi par les traités de
1919 se fasse hors de la guerre. Voit-on,
par exemple, le Danemark se séparer du
Schleswig, la Pologne du Couloir et la
France du Cameroun pour les beaux
yeux de messieurs MacDonald et Mus¬
solini ?
Poser la question, c'est la résoudre.

Personne, au surplus, ne s'y trompe et
nos nationalistes moins que les autres.
Ils savent que leur argument unique
réside dans le nombre de baïonnettes
françaises, dans les canons, les tanks
et les avions français. S'ils ne chantent
pas ostensiblement la beauté des mi¬
trailleuses, comme le fait Mussolini, ils
travaillent néanmoins à en pourvoir
l'armée française. C'est la bonne mé¬
thode. File permet à nos patriotes de
dormir sur leurs deux oreilles et de Fai¬
re montre d'un optimisme réconfor¬
tant... Que les trembleurs se rassurent,
il n'y aura pas de guerre l'été prochain,
écrit M. Painlevé dans Marianne.
Et M. Painlevé, qui ne tremble pas, et

pour cause, nous donne ses raisons...
Frontières de l'Etat... Aviation... Poudre
sèche et épée aiguisée. Et sans doute
aussi la Justice et le Droit qui se sont
toujours trouvés du côté de la France,
ainsi que chacun sait. Le Gallus de l'In¬
transigeant, qui commente les déclara¬
tions de M. Painlevé, ajoute le plus sé¬
rieusement du monde... de telles paro¬
les sont toniques et on ne saurait trop
les répandre pour dissiper l'affolement
qui semble s'emparer de tant de Fran¬
çais.
Car, il paraît que les Français sont

affolés... Ils doutent de leur force. Ils
ont peur de manquer de matériel de
guerre. Ils en réclament. Et il faut que
Gallus et M. Painlevé les rassurent et
leur rendent un peu de sang-froid.
On voit que nous sommes assez loin

du désarmement et on se représente ces
difficultés où trébuche la conférence.
Désarmer les autres, voilà le program¬
me de chaque délégation, quant à soi :
garder ou' accroître son potentiel de
guerre. Ce petit jeu nous mène à un
nouveau cortllit, non pas sans doute pour
l'été prochain, mais dans un bref délai :
le temps qu'il (faudra à l'Allemagne
pour briser toutes les entraves militaires
de Versailles.
A moins que d'ici là, le Prolétariat

n'ait mis à la raison tous les fauteurs.de
guerre, fascistes et libéraux, en impo¬
sant à tous la volonté révolutionnaire de
la classe ouvrière qui effacera les fron¬
tières et permettra de vivre en paix aux
hommes de bonne volonté.
Pour le combat décisif, l'union de tous

les -travailleurs s'impose. Il est temps
que se réunisse la conférence ouvrière
du Désarmement,

LASHORTES.

Le lockout Citroën
Devant la résistance de ses exploités aux

nouvelles baisses de salaires qu'il tentait de
leur, imposer, Citrën a brusquement fermé ses
usines mercredi à. 16 heures.
Une affiche émanant de la direction annonce

que les ouvriers ayant participé aux mouve¬
ments sont licenciés et que les usines reste-
root fermées jusqu'à nouvel ordre. Une nou¬
velle affiche indiquera la date de la rentrée
et les nouvelles conditions d'embauche.
Ainsi, une nouvelle fois, Citroën a recours

à ses méthodes qui lui onit permis de vaincre
à plusieurs reprises ses ouvriers et d'imposer
ses conditions d'esclavage. Après de nombreux
licenciements. La grande tentative a eu lieu,
mais aussitôt les ouvriers ont réagi avec vi¬
gueur. A Javel, les ouvriers de la tôlerie ont
débrayé les premiers et' le mouvement s'est
développé rapidement, dans les ateliers la réac¬
tion des gars de chez Citroën est de bonne au¬
gure. Elle marque la volonté de la classe ou¬
vrière de 6'appoeer énergiquement aux tenta¬
tives tenltées par le capitalisme pour y faire
s'upporter les frais de la crise.

L'affaire Petrinï
UN SILENCE ÉTRANGE

Le 1er avril 1931, le Comité International de
Défense Anarchiste de Bruxelles, désireux de
connaître ce qu'était devenu Alphonso P/ETRI-
NI, adressait une lettre recommandée à M.
l'ambassadeur de l'U. R. S. S. à Paris, au di¬
recteur des Bureaux Techniques et Commer¬
ciaux de l'U. R. S. S. à Anvers, au directeur
du Guépéou à Moscou, à la citoyenne PECH-
KOVA, ancienne compagne de Gorki, qui prési¬
de un groupement : « Secours aux détenus
politique à Moscou », dans laquelle le comité
demandait des nouvelles d'Alfonso PETRINI.
En voici les termes :

Monsieur,
Notre Comité serait désireux de recevoir par

votre intermédiaire les renseignements relatifs
au réfugié politique italien PETRINI, condam¬
né à Âncône {Italie), à 30 ans de prison.
Nous voudrions connaître aussi prompte-

ment que possible la véritable situation qui lui
est faite présentement en U. R. S. S. et savoir
où il se trouve.
Nous espérons vous lire bientôt et, entre

temps, nous vous présentons nos salutations.
Pour le Comité de Défense Anarchiste :

Le Secrétaire.
Le 28 août 1931, une nouvelle lettre rappe¬

lant celle du 1er avril, était expédiée aux mê¬
mes adresses :

Monsieur,
Par notre lettre recommandée du 1er avril

1931, nous vous demandions de nous faire con¬
naître la véritable situation du réfugié politi¬
que italien Alfonso PETRINI, condamné à An-
cône (Italie), à 30 ans de prison.
Jusqu'ici, aucune suite n'a été donnée à no¬

tre lettre ; ce silence ne se justifie pas, nous
vous renouvelions la même demande et atten¬
dons votre réponse au plus tôt.
Entre temps, nous vous présentons nos salu¬

tations.
Ces lettres sont restées sans réponse, sauf

une, celle de M. l'ambassadeur de l'U. R. S. S.
à Paris, qui a tenu à rompre cependant le mu¬

tisme en renvoyant au Comité, après lecture,
notre lettre, et ce, sans un mot de réponse. Au
scandaleux silence, il ajoute une insolente cra-
pulerie.

APPEL AU PROLETARIAT
INTERNATIONAL

Notre comité, indigné de tel agissement, pu¬
blia à l'époque un communiqué véhément dont
voici le passage le plus caractéristique :

« Le gouvernement prolétarien de l'U. R.
» S. S. va-t-il justifier cette canaillerie diplo-
» matique ? Si oui, les travailleurs manuels et
» intellectuels du monde entier tireront les
» conclusions qui s'imposent, à savoir que la
» vie d'un des leurs peut être bafouée de telle
» sorte.

» Ces agissements de la part d'un représen-
» tant officiel de l'U. R. S. S. sont ignominieux;
» ils exigent que les pouvoirs officiels disent
» s'ils marquent leur acquiescement pour de
» tels gestes qui dépassent en insolence ce que
» les représentants officiels des pays capita-
» listes se sont autorisés à faire jusqu'ici.

» Mais que cache le silence obstiné au sujet
» d'Alfonso PETRINI ? Que signifie cette fa-
» çon d'agir de la part de ce prétendu gou-
» vernement ouvrier ?

» A. PETRINI est-il toujours en vie ?
» Les camarades anarchistes italiens, qui

» connaissent la conduite passée de PETRINI,
» exigent que les accusations qui pourraient
» lui être imputées soient soumises à une com-
» mission d'enquête et qu'il soit jugé devant
» un tribunal régulier, assisté d'un défenseur.

» Moscou va-t-ii continuer à se moquer du
» proléatriat avec une désinvolture aussi cy-
» nique ?

» Moscou répondra-t-il aux organisations
» ouvrières comme il s'empresse de le faire
» aux organisations bourgeoises ?

» Moscou consentira-t-ii à donner à Alfonso

» PETRINI un avocat pour sa défense comme
» il le concède aux saboteurs ?

» U est temps que la classe ouvrière se ré-
» veille de la torpeur dans laquelle l'a plon-
» gée le mirage bolchevique.

» Il est temps qu'elle se dresse contre les
» gouvernements qui, sous le fallacieux pré-
» texte d'un changement d'étiquette, accom-
» plissent les mêmes actes d'assassinats que
» les gouvernements capitalistes.

» Nous convions, une fois de plus, la classe
» ouvrière à réagir contre cet état d'esprit et
» lui demandons de protester énergiquement
» contre les détentions de nos camarades dans
» les bagnés et les lieux d'exil de la Russie
» bolchevique.

»> Pour PETRINI, nous demandons qu'il nous
» soit donné de ses nouvelles ; nous exigeons
» que l'on apporte les preuves de sa culpabi-
» lité ; nous réclamons ia lumière dans cette
» affaire mystérieuse qu'est celle de ce mili-
» tant anarchiste Alf. PETRINI.

ENFIN MOSCOU
SORT DE SON MUTISME

Mais, petit à petit, cependant, notre campa¬
gne d'agitation en faveur de notre camarade
Alf. PETRINI faisait sortir de son silence le
gouvernement bolchevique.
Nos camarades suédois avaient constitué un

Comité de Défense Alf. PETRINI.
Le 4 décembre 1931, une délégation était re¬

çue chez l'ambassadeur des Soviets à Stoc¬
kholm. La citoyenne Kollontaï apprenait à nos
camarades que PETRINI était vivant, qu'il
avait été'eondam.né en Russie pour espionnage
et qu'il se. trouvait dans un lieu de déportation.
■Enfin, des nouvelles ! Les autorités de l'U.

R S. S. faisaient connaître officiellement, par
voie diplomatique, que Alf. PETRINI était en
vie.

(A suivre.)

AU SECOURS!
Nous n'avons jamais cessé d'attirer

l'attention de nos amis sur notre situa¬
tion financière. Dans notre dernier nu¬

méro, nous disions : si nous ne recevons
pas une aide immédiate, nous ne pour¬
rons pas paraître la semaine prochaine.

Nous paraissons grâce à la complai¬
sance de notre imprimeur mais, la se¬
maine prochaine, le « Libertaire » ne pa¬
raîtra pas, si nous ne recevons pas la
somme de 2.000 francs qui nous est in¬
dispensable. 2.000 francs, c'est peut, si
l'on compte qu'il suffit que nous trou¬
vions 200 camarades à 10 francs cha¬
que, peur que cette somme nous soit
assurée. Sans doute, nous n'ignorons
pas que beaucoup de nos amis sont
frappés par ia crise économique et que
le sacrifice que nous leur demandons
est assez dur pour leur pauvre bourse.
Pourtant, nous insistons auprès d'eux.
La vie du « Libertaire » a toujours été
précaire. Le gros appoint qui assurait
la vie de notre journal, c'était les sous¬
criptions. Depuis que la crise sévit, non
seulement beaucoup de camarades n'ont
pas pu renouveler leur abonnement,
mais les souscriptions ont baissé dans
une assez forte proportion, c'est là la
cause de notre situation présente.
Devant les dangers de guerre, et de

fascisme qui menacent, le « Libertaire »
doit paraître; il est la seule arme dont
disposent les anarchistes pour lutter
contre ces dangers. Nous avons exposé,
à différentes reprises, les tâches qui
nous incombaient ; nous faisons appel
à tous les anarchistes pour qu'ils se
groupent autour de leur journal, et nous
leur disons : « il faut assurer la vie du
« Libertaire ».

Comment ? Nous l'avons indiqué à
différentes reprises. Un journal ne peut
vivre sans un fonds d'abonnés ; c'est

donc vers ce but que doivent tendre
nos efforts. Il nous faut 4.000 abonnés
pour équilibrer notre budget.

Que chaque abonné nous trouve
dans son entourage un ou deux abon¬
nements nouveaux et le chiffre est at¬
teint, et le « Libertaire » est à l'abri de
l'incertitude du lendemain. Pour facili¬
ter ce travail de prospection d'abonne¬
ments, nous remboursons les abonne¬
ments et les réabonnements par un livre
prime d'une valeur de 12 à 15 francs
pour six mois, et deux livres pour un
an.

Mais nous insistons surtout auprès
de nos camarades lecteurs assidus pour
qu'ils s'abonnent. Nombreux parmi eux,
sont ceux qui remettent, de jour en jour,
l'envoi du montant de l'abonnement.
Leur insouciance est dangereuse, et peut
être fatale pour notre « Libertaire » et
pour tout le mouvement anarchiste.

Nous demandons 200 camarades qui
nous versent chacun 10 francs, eh bien!
que ces camarades nous envoient en
même temps le nom de deux abonnés
possibles, à qui nous ferons le service de
10 numéros. C'est là un moyen sûr de
faire connaître notre idéal et de péné¬
trer dans des milieux où nous sommes
ignorés. Que chaque camarade qui nous
apporte son aida, n'oublie pas de nous
donner l'adresse d'un abonné possible,
et rapidement nous doublerons et triple¬
rons notre nombre d'abonnés.
Camarades, dès la lecture de notre

appel, n'attendez pas, envoyez-nous vo¬
tre abonnement, ou réabonnement ; que
tous nous expédient leurs 10 francs in¬
dispensables pour notre parution de la
semaine prochaine.
Envoyez les fonds à : Frémont, 23,

rue du Moulin-Joly, Paris 11'. Chèque
postal Paris 1642-80.

UNION ANARCHISTE ~ FEDERATION PARISIENNE
-«)>-

MARDI 4 AVRIL, A 20 H. 30 -- SALLE DE LA RENAISSANCE
12. Avenue Jean-Jaurès (Métro: Jaurès)

Grand Meeting de Protestation
CONTRE LA REPRESSION EN ESPAGNE

-« »-

Prendront la parole : '
Georges PIO<CH, Pierre LE MEILLOilR, Han RYNER, Sébastien FAURE

Frédérica MONTSEUMY, de la C.N.T. de Barcelone
Un carrxarade de la F.A.I. de Madrid

-«»-

Tous les lecteurs- du « Libertaire » se feront un devoir d'être présents
à ce meeting-, »

«»

Ouverture des portes à 20 heures. - Participation aux frais : 3 fr.

A PROPOS...
...de vocation
Fous-toi <lonc curé, vingt dieux_!
■Fous-ïolaonc"cure L". " """

C'est ce que vient de dire, à Notre-Dame,
mais en d'autres termes naturellement, le
R. P. Pinard de la Bouttaye.
Car il existe actuellement, une crise de

la main-d'œuvre chez les travailleurs du
goupillon.
Le nombre des clients diminuant, le chif¬

fre des bénéfices, par voie de conséquence
s'anémie au point de ne plus être suscep¬
tible d'élever l'âme des jeunes générations
vers ce que le père Pinard appelle la voca-
tion sacerdotale.

Manger du bon dieu tous les jours n'est
pas suffisant pour nourrir son homme.
Il fallut donc que le conférencier de No-'

tre-Dame et de la radio trouvât des raiy
sons supra-terrestres pour engager ses au¬
diteurs à « se f... curé ».
Ecoutez-le :

« Jésus et l'Eglise demandent des prêtres.
Leur invitation 'certes, ne peut ni s'adresser
à tous, ni même être entendue de tous ceux
à qui elle s'adresse ; si du moins... elle pou¬
vait aujourd'hui décider certains d'entre vous
à. répondre, en pleine prévision du labeur et
des. sacrifices qui les attendent : « Me voici,
Seigneur ! à vos ordres ! » Ceux-là, n'en
doutez pas, assureraient avec leur bonheur en
ce monde et en l'autre, celui de bien des âmes
qui souffrent et se damnent, faute de con¬
naître la Voie, la Vérité et la Vie. »

C'est marrant. Mais, vous avez bien lu ;
il s'agit de faire son bonheur dans cette vie
et dans l'autre !
Ne parlons pas de 'l'autre dont personne

ne peut dire exactement ce qu'elle est, mais
de cette vie terrestre que nous supportons
quotidiennement.
Or. ces messieurs curetons n'ont pas l'air

de trop s'en faire et leurs comportements
continuent à défrayer la chronique ... judi¬
ciaire.

Une hirondelle ne fait pas le printemps,
disent certains, mais il faut °reconnaître
qu'il voltige dans le ciel ecclésiastique,
beaucoup d'hirondelles du genre de, M.
Bouligny <Maurice-Marie - Honoré) dont
viennent de s'occuper les' journaux de Sei-
ne-et-Oise et que le parquet fait semblant
de rechercher.

Ce satyre en jupon opérait à Gonesse et
cinq enfants (au moins) fréquentant le pa¬
tronage catholique, ont été victimes de ses
mœurs spéciales.

■ L'un des qosses a dû être envoyé à l'hô¬
pital.
C'est cela ce que le R.P. Pinard appelle

faire connaître la Voie, la Vérité, la Vie ?
Un journal local, pourtant bien pensant,

conclut ainsi :

Avec les familles victimes de ce singulier
éducateur, nous espérons que la justice ob¬
tiendra des autorités religieuses les indica¬
tions qui permettront d'extraire ce eatyre.de
la retraite où, en cachant l'homme, « on »

espère étouffer le scandale.
Car le satyre est rentré dans le giron se¬

cret de la- sainte Eglise pour éviter l&
scandale qui discréditerait un peu plus la
corporation.
Quand donc les parents comprendront-ils

que les prêtres,, sont des êtres anormaux,
qu'il faut éviter et auxquels, en aucun cas.
il ne faut confier des enfants ?
C'est en tout cas le moment de répéter

avec le poète :
Enfants, baissez vos tabliers,
Voilà l'homme noir qui passe...

Pierre MUALDES.

Langage dangereux
« Je me refuse de séparer les intérêts

de la démocratie des intérêts de la clas¬
se ouvrière », a déclaré Paul Faure au
meeting de Japy mercredi dernier.

« C'est une reculade honteuse que de
constater que Mussolini puisse poser
des conditions aux démocraties », a dé¬
claré Bach le même soir.

Que dissimulent de telles affirma¬
tions ?

Cela signifie-t-il que devant les me¬
naces fascistes le prolétariat doit voler
au secours de la démocratie croulante ?

Ou encore que, si un bloc des Etats
fascistes venait à se constituer, les tra¬
vailleurs de ce pays devraient se lever
comme un seul homme pour défendre
les dernières conquêtes de la Révolu¬
tion Française ?
Déclarations dangereuses, qui nous

rappellent un peut trop le langage des
socialistes pendant l'union sacrée. Il
semble que nous entendons déjà les oris
de nos jusqu'auboutistes : « Sauvons
la démocratie, contre le fascisme assas¬
sin ! »

En un mot, on remet ça pour « la
guerre du droit et de la civilisation ».

Ces messieurs modifient peu leur for¬
mule.
Et bien, non ; nous ne marcherons

pas !
Il nous est impossible de considérer

que les intérêts de la démocratie bour¬
geoise et du prolétariat puissent se
trouver étroitement liés à quelque mo¬
ment que ce soit.
Dussions-nous passer pour des sec¬

taires étroits qui ne comprennent rien à
rien, nous affirmons ne voir que les in¬
térêts de deux classes qui s'opposent.
Sauver la démocratie bourgeoise, ren¬
dre la vie à cette moribonde ? Mais à
quoi bon !

« Démocratie » ! Cette formule poli¬
tique de la moyenne et petite bourgeoi¬
sie disparaît à mesure que celle-ci se
trouve absorbée par le gros capitalis¬
me ou rejetée dans le prolétariat.

Les événements d'Allemagne ont
démontré l'incapacité de ces fractions
bourgeoises de s'opposer à la marche
triomphale de la réaction. C'est là sans
doute les raisons pour lesquelles nos
démocrates timorés et apeurés font ap¬
pel aux forces puissantes de la classe
ouvrière.
Oui ! Seuls les travailleurs unis et or¬

ganisés sont capables de briser le fas¬
cisme. Mais le prolétariat s'est trop
souvent battu pour une cause qui n'était
pas la sienne pour que, dans les oir-t
constances présentes, il n'entre pas dans
la bataille pour son propre compte.
Sauver la démocratie ? Non. I>l ne

s'agit pas de cela. Dans la lutte terri¬
ble qui s'engage, au milieu de toutes les
contradictions économiques du capita¬
lisme, l'heure du prolétariat a sonné.
C'est de lui que dépend toute la situation.
Le rôle de la petite bourgeoisie est ter¬
miné.
Il ne s'agit pas actuellement de poser

la question, sous l'angle : fascisme ou
démocratie, maïs bien : FASCISME OU
REVOLUTION.
Pour mener à bien cette lutte défini¬

tive, il est indispensable que l'unité syn¬
dicale se réalise, que les organisations
ouvrières sortent de l'ornière politique
dans laquelle elles sont embourbées. Et
cette fois ce sera la lutte finale. Les tra¬
vailleurs deviendront maîtres des
moyens de production et d'échange. Ce
n'est pas en sauvant la démocratie bour¬
geoise qu'ils y parviendront. C'est sur
ses ruines que s'instaurera la société
future.

Le «liinisiie pour ou contre l'hune 1

L'un des principaux griefs que l'on peut
faire au machinisme industriel est l'aliénaltion
de la liberté des travailleurs. L'artisan, jadis,
par la connaissance d'un métier avait la possi¬
bilité de travailler seul, à sa guise. Il était
dispensé de s'enfermer dans l'air vicié de l'usi¬
ne, de se vendre à un paitron. Il produisait au
fur et à mesure des besoins. Possédant sa mai¬
son entourée de quelques arpents de terrain,
cette petite propriété renforçait son indépen¬
dance.
L'industrie a étendu ses ramifications parmi

ces gens (tranquilles. Sas tentacules les ont ar¬
rachés à. leur calme, les ont dépossédés de leur
toit. L'usine leur a enlevé toute autonomie,
doute indépendance et toute faculté de se libé¬
rer.

Je cite, à titre d'exemple, ces phrases extrai¬
tes d'un livre, dont l'auteur n'est pas des nô¬
tres, il s'en faut :
Us parlaient des lourdes usines qui s'impo¬

sent à la vallée et contrariènt ses beautés.
— Elles doivent mettre beaucoup d'argent

clans le pays, dit Saint-Phlin.
— De l'argent, répondit l'aubergiste, nous

n'en voyons pas.
— Mais les ouvriers dépensent chez vous,

chez l'épicier.
— On vous dit qu'ils n'ont pas d'argent.

L'usine leur fournit tout, épicerie, viande, ha¬
billement, chaussures et le vin. Ici pour les
commerçants rien à faire. Même la fête du
pays est un désert. Charretiers, puddleurs,
employés, tous disposent d'un crédit à l'écono¬
mat ; l'usine les règle en jetons, elle diminue
ainsi leurs salaires du bénéfice qu'elle fait sur
les marchandises, et d'autre part, elle les garde



à l'attache par leur dette. » (Maurice Barrée :
l'Appel au Soldat.)
Nous rappellerons seulement, en guise de

commentaires, que ce système maintes fois dé¬
noncé, existe encore, dans le Nord de la France
surtout. , . a

Il existe aussi, soue une autre forme, en
Russie soviétique où l'ouvrier vit dans l'étroite
dépendance de l'usine.
Nous avons brisé des chaînes, celles de l'es¬

clave romain et gallo-romain, celles du eerf
moyennâigeux.
Et pourtant le système subsiste d'une puis¬

sance qui impose son paltronat, qui fixe le mode
d'existence du travailleur, qui le maintient
dans sa dépendance. Par l'esclavage, la taille
et la corvée autrefois ; l'atelier et la machine
aujourd'hui, le travailleur fut dominé et ex¬
ploité. Que celui qui impose l'instrument de do¬
mination, soit blanc, bleu ou rouge, il main¬
tient une féodalité exploiteuse et tyrannique.
Celle de l'usine est particulièrement redouta¬
ble parce qu'elle flallte et entretient deux des
instincts sociaux les plus forts : l'instinct
grégaire et l'instinct d'imitation. Si l'instinct
grégaire répond au besoin de société, l'instinct
d'imitation répond au besoin d'uniformité. Le
premier est celui du troupeau. On le rencaon-
tre dans un grand nombre d'espèces animales,
mais c'est chez l'homme qu'il acquiert son dé¬
veloppement maximum. 11 suffit pour s'en con¬
vaincre d'assister à la rentrée d'une usine. En
flolls pressés des centaines d'individus arrivent
à la même heure, au même endroit, se diri¬
geant vers le bagne temporaire qui va leur
prendre leur sueur et même leur sang. Ils se
sont engouffrés dans les mélroe et autobus, ils
ont été bousculés, secoués, engueulés... La sirène
meugle : à l'aide d'une pendule 'spéciale, ils
pointent l'heure et la minute exactes de leur
entrée. Puis ils saisissent leurs outils et en
voilà pour huit heures de convulsions spasmo-
diquas, d'agitation désordonnée.
Le résultat, c'est que> loin de pouvoir se libé¬

rer du patronat, l'ouvrier, par le machinisme
s'y est soumis davantage.
Un directeur de grands magasins newyor-

kais, disait que les Etats-Unis ne comptent plus
guère, qu'une vingtaine de chapeliers et moins
de deux douzaines d'ouvriers selliers ! Cette
disparition du métier, plus la spécialisation qui
uniformise et diminue l'ouvrier, est en train
de créer une technocratie.

On ne peut pourtant pas retourner en arriè¬
re, objectera-t-on, et si l'industrie a fait du
mal, nou.s lui sommes quand même redevables
de certaines améliorations. Nous le savons. Hé-
racliide déjà disait, : qu'à la rivière, on ne baigne
pas deux fois dans les mêmes eaux. Retourner
à l'artisanat exclusif paraît impossible. Une li¬
mitation de la production s'impose, et cela par
■la restriction, sinon l'abolition du machinisme.
Ce qui Ist inquiétant surtout, c'est l'aberration
de ceux qui voient dans le machinisme un agent
de libération, alors que sous tous les régi¬
mes, il sera un instrument de, servitude. La
mystique aussi dont s'entoure la machine a de
quoi effrayer. Les Soviets pour réaliser le plan
quinquennal, l'ont littéralement divinisée. On
ne sait plus devant cette frénésie industrielle
qui sévit, si les usines sont faites pour renfor¬
cer le communisme, ou si la révolution fut fàîte
pour construire des usines et des machines.
Des poètes, des peintres, des musiciens y cher¬
chent des thèmes d'inspiration pour la glori¬
fier. Un concert dimanche, jouait un « poème
symphonique intitulé « Fonderie d'acier ».
L'auteur en est un compositeur russe. Il ne
m'appartient pas de juger du mérite stricte¬
ment musical de l'œuvre. Mais je dois dire de
cette musique, qui a peut-être des visées ré¬
volutionnaires, qu'elle m'a paru être un hymne
à l'esclavage et à l'abrutissement. Rien n'y
manque : grincements de poulies, halètements
de pistons, etc. Est-ce à l'esthétique des temps
futurs ?? Je préfère pour ma part entendre
une rondê enfantine, ou le gazoujllis d'un oi¬
seau. S'il nous faut non seulement subir l'usine
pour manger, mais encore .l'avoir présente dans
ce qui constitue une détente, un repos, la vie
deviendra un enfer, où il faudra laisser touite
espérance. Dans ces œuvres inspirées du ma¬
chinisme il n'y a certainement pas une
glorification de la vie prolétarienne. Je n'y dé¬
cèle pas la trace de l'individu. Dans les cathé¬
drales gothiques on voit la verve satirique des
tailleurs de pierre, des enlumineurs s'exercer
aux dépens des tyrans. Les rois, seigneurs,
évêques, moines, prévôts sont ridiculisés, me¬
nacés de représailles, toull cela naïvemenll,
mais d'une (façon bien significative de l'esprit
papulaire réclamant 'la liberté et la fin d'une
tyrannie spirituelle et temporelle. Je ne vois
rien de semblable dans l'usine, même dans
celle construite en vertu du plan quinquen¬
nal...

On accusera peut-être les détracteurs du ma¬
chinisme de nier le progrès. Mais est-ce bien le
sens du progrès de s'orienter uniquement dans
la direction- industrielle ? Nous savons ce que
cette conception du progrès eut de désastreux
pour l'économie mondiale. Nous pressentons,
et nous constatons, d-éjlà, ses dangers psycho¬
logiques et sociaux. Il serait, temps de resti¬
tuer à l'évolution son sens originel : l'émanci¬
pation et l'élévation de l'individu. La possibilité
13'en trouve dans une vie moins mécanique, qui
tienne mieux compte des besoins matériels et
moraux. L'homme n'est pas fait pour vivre
dans ces métropoles. Il s'anémie, détraque son
système nerveux, corrode ses poumons dans
cette atmosphère infestée. Sa nourriture- est
d'une qualité elt d'une origine douteuses. Les
villes tentaculaires étendent de plus en plus
leurs mornes rangées d'usines où l'homme
n'est plus qu'un laquais de l'outil, sans esprit
individuel, croyant que ce qui l'asservit au¬
jourd'hui, le libérera demain. Les anarchistes
ne voudront pas d'une pareille stagnation.
Déjà un mouvemenlt se dessine dans le monde
entier, Aux Indes où Gandhi voit dans le re¬
noncement aux produits manufacturés et dans
-le retour à l'artisanait, la libération possible ;
aux Etats-Unis mêmes, où les douze Etats du
Vieux Sud s'él-ève-at contre la technocratie des
industriels qui do-mine et écrase l'humanité
ouvrière, nient que le machinisme puisse par
les loisirs qu'il donnera, élever l'individu, le

• rythme du labeur étant sa concordance avec
celui de nos plaisirs qui sont grossiers, vio¬
lents et hâtifs. Ils préconisent une société
-agraire et non pas une société industrielle. Et
ils o-nt raison. Il faut voir avec quel calme tra¬
vaille un savetier de village, avec quelle séré¬
nité les bergers ou les bûcherons font leur tâ¬
che dans les pays de montagne où la corrup¬
tion industrielle est plus lente, pour compren¬
dre cela.

Les rares hommes libres elt- fiers, ce n'est pas
dans les cités industrielles qu'on les rencontre.
Les gens qui ne vivent pas sous l'obsession du
tempis, soue la tyrannie de la pendule, malgré
leurs mœurs primitives et leurs naïves croyan¬
ces quelquefois, sont plus humains que nous.
Nous nous ravalons au rang des misérables
fourmis qui s'agitent et grouillent en tas, vi¬
vant sans plaisir.
Un ami me disait récemment que renier

l'industrie, -c'est renier la science, et- que pour
fermer les usines il faudrait fermer d'abord les
laboratoires.
D'accord. Mais si le progrès a dévié, c'est sur¬

tout parce que la science appliquée, fille de la
science pure-, s'est hypertrophiée. C'est le la¬
boratoire de l'ingénieur et non celui du sa¬
vant qu'il faudrait fermer.
-Pour toutes, les raisons énumérées dans ces

trois articles, ce maître de demain: la machine,
qui nous tiendrait sau-s sa coupe, serait plus
redoutable que ceux d'hier ci d'aujourd'hui. Le
mal. es! grand, il n'est pas incurable. A nous
d'y, p-eoger et d'agir pour l'enrayer

A. MADIN.

L'ordre règne en Allemagne
Le bilan de douze ans de « bolchévisation »

du prolétariat allemand
I. — i,e ,\iax noelz à Van der Lubbe

(.SUITE)
Au milieu de l'inconcevable passivité des

parus ue gauche, uans la uêroute generaie des
orgaiiiSati-uus ouvrières, et tanins que les ou¬
vrais communistes terrorises par tes raids
lasCiStes ci par iu psychose de ta « provoca¬
tion » se tenaient cois — retentit tout à coup le
(iiouve-ne . « ue rteicnsuag urùie ! » Et maigie
toute t eudcaliun écrasante imprimée aux cer¬
veaux prolétariens par l'état et la discipline de
paru, meai ues cœurs se mirent à battre plus
vJi-e. Bitiii-ti quelque chose I Une riposte, un
Signe, un geste ue u-éli t....
ajeu après, toute l'Europe apprenait qu un

jeune homme sans veston et sans chemise avait
clé arrêté comme il s'échappait du Reichsiag.
il était, pourvu d'un passeport hollandais au
nom de .uarmus van der Lubbe et d'une vieille
carte uu parti -communiste de Hollande. 11 dé¬
clarait avoir cesse lous rapports avec 1 Interna¬
tionale ue .Moscou depuis plusieurs années, et
rainé à cetto epoque un groupement d éludés
révolutionnaires, le « Groupe des Corninpnis-
■tes internationaux ». .Mais il avait agi eeul,
« sans que personne n'ait inspiré ou connu son
projet ■> et le mobile qui l'avait guidé était
« la haine du capitalisme international ». Les
déclarations avaient été faites, ajoutèrent oei-
tauies feuilles, « avec un calme et une nette¬
té d'autant plus impressionnants que lar- «
rèté avait -été visiblement tort maimene lors de
sua arrestation, et devait s'attendre à bien pire
encore ». Les commentaires de presse ajou¬
taient que l'incendie avait été provoqué par
six ou sept foyers différents, constituée de tam¬
pons d'étoffe arrachés par Lubbe à ses vête¬
ments et imbibés de pétrole. La salle des
séances avait élé complètement détruite mal¬
gré les efforts d-es pompiers.
Seuls subsistaient, épargnés par les flammes

et se faisant vis-à-vis, une statue de l'empereur
Guillaume et un drapeau républicain noir,
rouge, or, divinités jumelles de ce sanctuaire
désinfecté du -parlementarisme allemand.

Ce que la presse -ne disait pas, c'est la pa¬
nique féroce des classes dirigeantes. Persua¬
dées que ce geste n'était que le signal d'une
série n'outres attentats, et linalementi d'une ré¬
volte générale -des masses, les maîtres fas¬
cistes au pays, se jetèrent à corps perdu dans
une répression -sans mesure.
(Même leur ombre les in-quétait et ils ne par¬

venaient à se raisonner qu'en emprisonnant
pêle-mêle catholiques, socialistes, communistes,
intellectuels et ouvriers.
Le triomphe populaire dont devait s'entourer

l'avènement d'Hitler -et son por-chain plébiscite
se démasquait d'avance comme une vulgaire
parodie. Le parti du massacre se dévoilait -dans
toute sa repoussante nudité, et Hugenberg lui-
même -devait reconnaître : ,c -Gœring a com¬
plètement perdu la tête. » ;
Par malheur, le spectacle donné par les par-

(Lis ouvriers, pur les partis « marxistes »> était
à peine moins répugnant. Bien -loin de nourrir
la flamme de rébellion et de prendre appui sur
la réprobation universelle dont s'entourait le
parti du massacre pour jouer leur va-touit les
armes là la main — les « marxistes » firent
teuii pour reporter cette même réprobation sur
« l'acte de vandalisme » commis contre le
Reichsiag et pour jeter toute la responsabilité
de la répression Sur -les épaules du « pro¬
vocateur Van der Lubbe t ! !» La psychose
de la provocation, un instant rompue repren-
nait ainsi son empire sur les masses. De ré¬
sistance à main armée, il n'était plus question,
le mol d'ordre générai était : « sauve qui
peut ! » D'Allemagne, le refrain absurde était
répété de proche -en proche par toutes les
feuilles de gauche : Van der Lubbe « nazi
camouflé » avait agi pour nuire « au succès
électoral » des partis démocratiques le 6 mars,
et pour légitimer la répression -contre le pro¬
létariat aieman-d. Personne ne parut s'aviser
de ceci : il n'y a qu'une chose qui -puisse
« légitimer » la réaction qui s'abat à rheure
actuelle sur l'Allemagne, et c'est justement la
passivité et ht veulerie avec laquelle les partis
« marxistes » se sont inclinés depuis plus de
dix ans sous tous les coups de botte de cette
même réaction.

♦
Il était fort heureux en vérité, que Van uer

Luppe se trouvât là pour endosser tous les
crimes de tous les partis allemands. Le « cri¬
me du Reichstag » est devenu ainsi le crime
ides crimes, 1-e péché auprès duquel chacun ap¬
paraît blanc- comme neige. Le parti hitlérien
présente Lubbe- comme l'instigateur d'un plan
de -destruction p,ar incendie, massacre et em¬
poisonnement qui résume en soi tous les
« complots bolchévicks » présents, pass-és et
futurs. Le parti -communiste -charge Lubbe de la
responsabilité de lous les crimes commis par
la réaction sur les -ouvriers et les militants
« marxistes », puisque ces -crimes ont été
« provoqués par lui ». Dès lors- les nazis ne
sont plus coupables qu'en fonction de leure
rapports supposés avec Van der Lubbe, ils
sont les « complices de Van der Lubbe », et
ne peuvent se défendre qu'en prétendant que
« les vrais complices de Van der -Lubbe sont les
communistes elt les marxistes ». Il existe donc,
dans toute l'Allemagne, un seul homme qui a
eu une conduite humaine, virile, indépendante,
et tous les autres sont d'accord pour rejeter
-sur lui leurs infamies, leurs- lâchetés, leurs
atrocités et leurs souillures. 11 existe un hom¬
me qui n'a pas de sang sur les mains, et qui n'a
jamais plié : aux crapuleux assassinats noc¬
turnes, aux tortures infligées à des hommes
désarmés, dans des caves, il a opposé une des¬
truction purement matérielle, celle d'une Bas¬
tille de laideur e-t d'esclavage, tbâJtie sur les ca¬
davres de 70-71, alimentée -de-s cadavres de
tout un peuple que les parlementaires alle¬
mands ont envoyé à la tuerie, e-n 1914, à l'una¬
nimité. A la lâcheté de ceux qui pleurnichent,
supplient, ou crient à la provocation lorsqu'on
leur tend une arme, pour se défendre, il a
répondu par l'emblème du courage, de la vie,
de la liberté : la flamme, le feu de joie, le
ffambeau, le phare ! Voilà -pourquoi cet hom¬
me est en prison, au secret, dans les griffes
d'un ennemi acharné à lui arracher des aveux
du « complot », des listes de « complices ».
Voilà pourquoi il -s'acharne à répéter : « J'ai
agi seul ; je ne connais par Torgler, ni Thaël-
mann, ni personne ; personne ne m'a ai-dé, per¬
sonne n'est avec moi. Je n'ai qu'un seul chef,
et qu'un seul parti : moi-même. Je n'ai qu'un
seul ennemi : le capitalisme international. »
Et pourtaui, chacune de ses paroles est trahie,
truquée, salie par la presse » ouvrière » inter¬
nationale qui essaye en dépit de toute bonne
-foi et de toute logique, de la présenter comme
un « aveu » que « le provocateur Lubbe » a
été contraint de faire. Contraint par quoi ? je
le demande, alors que toutes les forces de
la persuasion, de la corruption, de la menace,
de la torture somt employées vainement pour
-arracher à Lubbe le nom d'un seul « com¬

plice. »
♦

■Quels sont les arguments que l'on invoque
pour « prouver » les rapports de Van der Lub¬
be avec les nazis ?

11 est impossible d'en donner une réfuta¬
tion complète. Chaque jour apporte une preu¬
ve nouvelle ! Mais cette preuve « accablan¬
te » et <■ irréfutable » est remplacée le lende¬
main par une autre bien plus forte, bien- plus
« sensationnelle » bien -plus « renversante ».
Finalement, on ne peut, mieux faire que de ré¬
capituler tant bien que mal, sans même leis
discuter, les différentes « révélations » qui ont
■été présentées, jour après jour, dans les co¬
lonnes de VHumanité, avec un échantillon des
sophismes qu'on y acollait pour -en déduire,
inévitablement, la même -conclusion calomnieu¬

se. La seule énumération de ces « arguments »
suffit à faire lever les épaules; la voici, pro¬
visoirement complète, sauf erreur ou omis¬
sion :

1. Van der Lubbe n'est pas Allemand. « Il
fallait un homme venant d'on ne sait où pour
que ses antécédents ne puissent être contrô¬
lés ».

2. « Van der Lubbe n'est pas Van der Lubbe.
C'est un nazi camouflé dont l'identité reste in¬
connue. »

2. Van der Lubbe avait gardé en sa posses¬
sion un passeport hollandais et une vieille ear-
ile du parti communiste hollandais. « Il est
-donc un agent, de la -police hollandaise prêté
à Hitler. »

4. « Le passeport de Van der Lubbe n'a pas
été rédigé par les autorités- hollandaises. C'e6t
un faux passeport. Donc la carte est également
fausse et itout cela est une machination des na¬
zis pour camoufler un des leurs. »

5. Il est exact que Van -der Lubbe a apparte¬
nu au -parti communiste de Hollande, mais il en
a été exclu en 1931 « pour son attitude hos¬
tile au parti et sa conduite provocante ». « Il
est donc clair qu'il a mis le feu au Reichstag
dans un but de provocation. »

6. « Ce n'est pas Van der Lubbe qui a mis
le feu au Reichstag, mais la -section d'assaut
N° 17, de BerliruMoaMt. Des nazis l'auraient
avoué à des communistes, i»

7. Van der Lubbe avait déjà essayé de met¬
tre le feu au château impérial de Potsdam
juste avant de s'attaquer au Re-iclhstagi. 11
n'avait pas réussi. « «C'est louche : il a réussi
avec le Reichstag, et pas avec lë château im¬
périal ; oela prouve ses sympathies pour
Guillaume II. »

8. Van der -Lubbe aurait déjà été démasqué
par des nazis auprès desquels il essayait de se
faire passer ipour membre du parti hitlérien.
« -Gela prouve justement qu'il étai-t bien un
hitlérien. »

9. Par contre, Van der Lubbe n'essaye pas
de passer pour un communiste troisième in¬
ternationale. Il nie toulte relation avec les bol-
c-hévisants et la social-démocratie. « Donc, il
ne peut être qu'un agent d'Hitler et de Deter-
dlng. »

10. Confronté avec Tôrgler et d'autres com¬
munistes emprisonnés comme ses complices
supposés, il nie les -av-o-ir jamais rencontrés,
■ou avoir quoique ce- soft de commun avec eux.
« Mais la preuve qu'il est un mouchard, c'est
que les nazis « lui ont promis 50.000 marks et
la liberté pour sa besogne de trahi-son
et ont offert 20.000 marks à qui découvrirait
ses complices. »

On ne peut prétendre en finir en une fois
avec les « révélations sensalti-o-nnellee » de l'Hu¬
manité sur l'affaire Lubbe. Nous l'avons vu :
il en sort une par jour. Les unes sont des évi¬
dences archiconnues, établies par Lubbe lui-
même dès le premier jour et d'où l'on tire des
conséquences ridicules. Les autres sont de pu¬
res fan-las-mageries ou de lâches insinuations.
« On lui a promis -de l'argent », « il voulait se
faire nazi », récoltées, paraît-il chez les nazis
eux-mêmes. Si celfc amas de sophismes et de
faux témoignages mêlés à quelques vérités dé¬
figurées, avait été examinées de sang-froid
par le prolétariat international, il est probable
que Van der Lubbe serait aujourd'hui considé¬
ré comme un second Marx Hoelz et les racon-
tards de la presse comme une fa-ble ignoble et
grotesque.
Il eeft grotesque, en effet, de supposer qu'Hi¬

tler aurait éprouvé le besoin de donner le si¬
gnal d'une guerre -civile, au moment où il était
acclamé comme le sauveur du pays, et où ses
adversaires se terraient -sans résistance, -utili¬
sant la seule arme du bulletin de votée -.
il est grotesque de supposer -que-, voulant

donner ce signal, il se soit adressé à un étran¬
ger, exclu des organisations bolchéviste-s, alors
qu'il'& sous la main, en Allemagne, tant de
mou-dhards, de lâches et de renégats inscrits
oïl non au Parti Communiste Allemand.
Il est grotesque de supposer que la Police

hitlérienne aurait fabriqué grossièrement un
passeport -hollandais, alors qu'elle pouvait faire
à n'importe qui des papiers -d'identité alle¬
mands revêtus de tous les cachets officiels, et
qu'elle disposait des archives saisies dans les
locaux communistes allemands.
il est -grotesque d'appeler mouchard un

homme -qui a agi seul, qui n'a -pas avoué un
seul complice, qui a répudié toute commu¬
nauté de vue avec le bolchévisme et la social-
démocratie et qui a gardé devant les tentatives
de corruption ou d'intimidation -de ses adver¬
saires une attitude inébranlable, persistant à
affirmer à la fois sa parfaite indépendance d'ac¬
tion et -sa haine du capitalisme international.

A. P.

(A suivre).
N. D. 1.' R. — Nous ne partageons pas le-

point de vue de notre camarade A. P. Il nou-s
apparaît au contraire que Van der Lubbe e-st
bien un agent d'Hitler.

Le JEUDI 6 AVRIL 1933, à 20 h. 30,
Salle de la Renaissance Music - Hall
12, Av. Jean-Jaurès (Métro : Jaurès)

AVANT-DERNIERE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

SEBASTIEN FAURE
Sujet traité :

« L'IMMONDE BOUCHERIE »

1. — -La Société des Nations.
2. — Le mouvement pacifiste.
3. — L'objection de conscience.
4. — Le Référendum.
5. — Le Désarmement.
Tous ceux qui luttent contre la Guer¬

re et -veulent, à tout prix, l'empêcher,
auront à coeur d'assister à cette conf-é-
j>gnce.
Pacifistes de toutes tendances, accou¬

rez en masse -et soyez attentifs.
Le Groupe organisateur.

Pour éviter l'emc-om-brement aux por¬
tes, -celles-ci seront ouvertes à 20 heu¬
res précis-es. Participation- aux frais :
3 francs.

AVIS TRES IMPORTANT
Le bruit court -d-éjà — et avec persis¬

tance — qu-é les matra-queurs d'Action
Française, -des Jeunesses Patriotes et
des Organisations Fascistes, se propo¬
sent de venir très nombreux et de sabo¬
ter cette conférence.
Nos camarades, toujours prêts à in¬

fliger à -ces -chevaliers de la matr-aque
des boules puantes et des gaz lacrymo¬
gènes la leçon qu'i-ls méritent, viendront
en masse et de bonne heure 12, Avenue
Jean-Jaurès. Ils sauront accueillir et
repousser comme il convient la tenta¬
tive de sabotage -que ces messieurs pré¬
méditent. Ils -montreront- que la mise en
pratique de l'a-ction -directe n'est pas
m-o-rte.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Contribution à une enquête
Faut-il s'habiller au théâtre ?Telle es tla question que pose, de¬

vant ses lecteurs passionnément in¬
téressés, outre national Intran. La con¬
troverse est ouverte. Des notabilités de la
politique et du théâtre ont déjà fuit valoir
leurs arguments pour et contre l'habit, le
frac ou le smoking. Et le monde attentif
attend au pied du Sinaï...
Quelle sera la conclusion de l'enquête ?

Quels décrets prendront les arbitres des
élégances ? Devrons-nous, pour nous ren?
dre au spectacle, revêtir la tenue de soirée?
Nous connaissons déjà l'opinion de Mlle Ga-
by Morlay et de M. Paul Boncour. La pre¬
mière souhaite « qu'on revienne aux no¬
bles traditions des habits de soirée ». Le
second se tient sur une sage réserve...
Sans doute pense-t-il que Paris n'aura ja¬
mais trop d'allure et que ceux qui le peu¬
vent doivent s'habiller. Mais M. Paul Bon-
cour, .très libéralement, accorde aux tra¬
vailleurs, aux humbles, comme il dit, la
licence d'aller au théâtre en veston. S'il ju¬
ge souhaitable un retour aux habitudes
classiques d'élégance, il entend que la li¬
berté de notre démocratie n'en soit point
compromise.
Encouragé par ces déclarations dont per¬

sonne ne contestera l'importance et le ca¬
ractère élevé, j'ai voulu, de mon côté, pour¬
suivre ma petite enquête dont je soumets
les résultats à la curiosité de notre distin¬
gué confrère de î'Intran. J'ai d'abord voulu
connaître le point de vue d'un gars du bâ¬
timent avec lequel je me rencontre tous
les midis dans un petit restaurant du bou¬
levard de la Willette.

■— Voyons, lui ai-je demandé, que pen¬
sez-vous cle l'enquête de ('Intran : Faut-il
s'habiller au théâtre ?
Mon interlocuteur m'a longuement re¬

gardé et laissant là son haricot de mouton...
— Oui, m'a-t-il répondu en secouant

énergiquement la tête, je veux qu'il faut
revenir aux traditions d'élégance qui ca¬
ractérisent notre race française. Il faut re¬
venir à la redingote et au tuyau de poêle.
Il y va de l'avenir du pays et de sa répu¬
tation.
— Pourtantcii-je timidement objecté,

vous allez au cinéma du coin...
— Ati cinéma comme ailleurs... C'est une

habitude à prendre et Mlle Gaby Morlay a
raison. Il n'est rien pour ma part que je ne
ne réprouve comme ces tenues négligées, ces
cache-cols qui ne cachent aucun col, ces
chemises douteuses et ces vêtements dé¬
braillés qui se ressentent encore des. iné¬
vitables promiscuités d'une journée de tra¬

vail. A cet égard, M. Paul Boncour fait
preuve d'un regrettable libéralisme. Non !
Non ! pas de licence ! pas de tolérance hu-
miliante ! Le droit et le devoir communs

pour tous ! L'ouvrier a le droit de s'habil¬
ler comme le bourgeois. Et pourquoi donc,
s'il vous plaît, créerait-on deux,: poids, deux
mesures t En ce qui me concerne j'estime
que le travailleur, comme dit notre cher
ministre, doit revendiquer l'égalité vesti¬
mentaire. Malheureusement...

— Malheureusement ?...
—

... Je n'ai pas ejicore pu me payer de
smoking. Alors, c'est bien simple, je ne.vais
pas au théâtre. Qu'est-ce que vous voulez,
on a des convictions ou on ne les a pas.

ARSENE.

IL Y A GARDIENS DE LA PAIX ET...
FLICS...

Au lendemain de l'ignoble agression de
la flicaille contre les jeunesses socialistes,
le « Populaire.» faisait montre d'une sin¬
cère indignation et dénonçait en termes
virulents ce -que l'on -pourrait appeler la
loi -biologique du « flic ».

Voyez plutôt :
Mais les flics se devaient d'être « flics •»

jusqu'au bout. N'est pas flic qui veut :
cette lâcheté, cette traîtrise, cette couar¬
dise oïdeuse, ce sens mesquin du détour et
de la. ruse, c'est plus qu'une méthode, plus
qu'une école ; c'est un don de nature, quel¬
que chose de congénital, avec lequel on naît
et on meurt après avoir vécu un temps
plus ou moins long en se, donnant à tâche
d'empoisonner l'existence de ses sembla¬
bles.
Bien dit ! Mais alors qu-e vont -penser les

28 gardiens de la paix socialistes de Paris
qui, le 15 mars envoyaient, après s'être co¬
tisés, la somme de 122 fr. '50 en spécifiant
qu'elle devait servir à la lutte contre la
réaction cléricale, contre les marchands de
canons et les fascistes déchaînés et cla--
mant leur confiance en Paul Faure aux cris
de à bas Coty ?

COLLIDORS :

Résumant les bases du projet Mao-Donald-
Musso-lini pour l'organisation de la -paix (qu'ils
dison-t !) un journal du matin -écrivait la se¬
maine dernière qu'il contenait l'idée de la créa¬
tion d'un corridor allemand permettant à l'Al¬
lemagne des relations directes avec la Prusse
Orientale à travers Je corridor .polonais ».
Il y avait déjà -le corridor de la tentation

et les couloirs de la -Chambre, sans compter
tous les escaliers « au fond du collidor ».

Pourquoi pas, après tout, un chemin de fer
aérien pour franchir le couloir polonais... ou un
tunnel... un projet de tu-nne], -comme celui,
par exemple, du tu-nnel sous la Manche ?

Actualités de la Semaine
DE NOUVELLES GRUES METAUHYSIQUES. — « LES SALAUDS ET LES TRAI¬

TRES ». — ELOQUENCE PRESIDENTIELLE. jMnibq 'cou' «i biinrh,
sh -is Maiiiu'u) xu»b 8'iuél 'ï us

-Dans les déclarations qu'il vient de faire
à son retour d'Amérique, Albert Einstein,
en protestant contre les atrocités nazistes,
a dénoncé « la maladie psychique dont
souffre le monde. » Celle maladie, lé grand
savant l'a fort bien découverte dans l'aban¬
don de l'esprit de liberté, dans le mépris
de 1' « humanisme ».

Certes, nous entrons dans une époque as¬
sez triste. Aujourd'hui c'est avec la'- Vio¬
lence qu'on séduit les peuples. Les "grues
métaphysiques dont parlait -Lafargue ont
-changé de noms.

-C'est maintenant Autorité, Dictature,
Fascisme, qui racolent le passant -sur le
trottoir social. Et le miché, séduit à ce ma¬
sochisme, lève des yeux énamourés vers la
trique -qui le -meurtrira.
Voyez le dernier discours de Mussolini.

Que proclame-t-il ? « Le sens unitaire et
l'affirmation souveraine de l'Etat et sur¬
tout une conception de la vie basée sur le
devoir, la discipline, le combat. » Et Bénito
■d'ajouter :

« Dans cette année XI du régime, nos
mots d'ordre passent les frontières; notre
doctrine est désormais universelle ; notre '
œuvre témoigne déjà pour nous, pour les
siècles futurs. » , , .

Certes il va un peu fort en engageant
le témoignage -des siècles futurs ; mais il
n'en est pas moins vrai que l'infection fas¬
ciste s'étend rapidement. Ici, Tardieu, dans
son discours de Laon, pose carrément sa
candidature à la dictaiure. En Allemagne,
Hitler piétine dans le sang ouvrier.

Pendant que le fa-scisme est ainsi en
voie de régner universellement, pendant
qu'en Allemagne on torture est assassine
les ouvriers révolutionnaires -sans distinc¬
tion -de tendances, que font ici, les révolu¬
tionnaires de profession ?
Socialistes et communistes, plus réfrac-

taires que jamais à toute expérience, con¬
tinuent, avec une régularité chronométri-
que, à se jeter à la tête leurs baquets -d'or¬
dures.

— Paul Faure, Blum, etc., sont des sa¬
lauds et -dès traîtres.

— Doriot, Ducios, etc., sont des traîtres
et des salauds.
Ainsi voyez l'élection de Boulogne.

N'étant pas communistes, nous ne verrions
aucun inconvénient à ce que l'affairiste
Fernand-Laurent mordit la poussière. Mais
comme ça ne pourrait être qu'au profit du
socialiste Lagorgette, il est tout à fait op-

iriofa
'j'-; -t. l'êin'-H! ,'i'îles communistes de diriger

efforts contre 1-e -caniddat
portun pou
tous leurs
S.F.I.O.
D'autre part, si. Lagorgette était battu,

nous nous ferions assez facilement une rai¬
son, « Pdppbhtunisîhie '» - pour être poli
— des élus socialistes, quels qu'ils shientj
ayant depuis longtemps atteint son maxi¬
mum. -

Mais le bon Topulo, détourné ainsi,-de -ses
vraies préoccupations,.,appjaudit ou siffle,
suivant; ses p-réfërencés, sans s'apëfçpv'pif
que les traîtres et les -salauds -sont dans les
deux camps et que, finalement, c'est tou¬
jours -lui qui fait les frais des querelles
de ses idoles,

♦
IM. Albert Lebrun ne se distingue pa-s

seulement par cette -élégance de -chef -de
rayon aux ganfs qui lui donne tant de sex-
appeal. -Le président de la (République a
aussi un joli petit talent -d'amateur com¬
me conférencier pour noces, banquets, etc.
Albert Lebrun, qui appartient, à- la- caté¬

gorie dçs grands Lorrains, comme it se doit-1
-d'un président de la République, Albert Le¬
brun, donc, a prononcé -dimanche dernier
de mâles paroles devant ses compatriotes
asemblés. Un œil fixé -sur la ligne bleue des
Vosges, et l'autre sur la Colline Inspirée —
car ce président a des lettres — il a parlé
de Colette Baudoche, de Barrés, de l'amour
-du -sol natal et, -entre autres baliver¬
nes, de la nécessité de la « solidarité natio¬
nale » pour -défendre éventuellement son
pays si malencontreusement situé « sur le
chemin des invasions ■» et... du bassin de
Bi'iey.
Pour terminer, Albert Lebrun — qui, .

entre parenthèses, parle un drôle de fran¬
çais — a porté le toa-?t suivant :

« Mes chers compatriotes, en levant mon
verre à notre Lorraine, c'est à la France
entière qu'à travers elle je vous convie de
boire avec moi. »'•

— A la tienne ! mon vieux Albert. Il est
naturel d'aimer le pays qui vous a vu naî¬
tre, mais, quand ce sentiment exige pour
être satisfait la mort de millions de pau¬
vres bougres, ce n'est plus de l'amour, c'est
de la rage.
Et on ne voit pas bien ce qu'il y aurait

de changé à la France et même à la Lor¬
raine si, le cas échéant, les bons bougres,
se gardant du virus patriotique, restaient
I ranquillement chez eux au lieu d'aller se
faire casser la gueule « pour les indus¬
triels, en croyant mourir pour la Patrie ».

Louis Ander.
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par A. Delpech

o

Nouvelle édition revue, corrigée et
augmentée.
Table des matières ; Origine et pro¬

gression de l'idée du divin ; Religions
mortes ; Religions vivantes ; Brahma¬
nisme ; Boudhisme; Shinto Japonais ;
Confucianisme ; Manichéisme ; Maz¬
déisme; Religion des Juifs ; Christia¬
nisme ; Protestantisme ; Religion mu¬
sulmane ; SVlormonisme ; Conclusion.
Prix : 20 francs; franco, 21 fr. 50,"d-

L'abonnement est le plus sûr

moyen d'existence de votre journal

ABONNEZ - VOUS

au a LIBERTAIRE »



A travers le Monde
La situation en Allemagne

^ Nous avons reçu de nos camarades du
Freie Arbeite un intéressant rapport sur la si¬
tuation en Allemagne dont nous publions ci-
dessous les passages les plus importants.
Depuis l'avènement de l'hitlérisme au pou¬

voir, nous sommes d'ailleurs dans la plus
grande inquiétude au sujet de nos amis alle¬
mands, dont la presse est interdite et dont
nous sommes sans nouvelles. On peut tout re¬
douter sur leur sort, car il faut savoir que le6
informations d'Allemagne confondent dans le
même terme général de « communistes » tous
les révolutionnaires.
Le fascisme allemand est arrivé au pouvoir

par la petite porte, et légalement. Mais, mal¬
heureusement, il ne suffira pas d'expliquer
cette accession scandaleuse par les intrigues
de la Wilhelmstrasse. Et il faut reconnaître
que dans la lutte entre le fascisme et la dé¬
mocratie, le premier a prouvé la plus grande
vitalité. Les démocrates furent prudents, cir¬
conspects, myopes.
Se comportant sénilement, la démocratie per¬

dit 6on influence sur la plus grande partie de
la jeunesse allemande qui l'eût suivie si elle
l'avait vue faire quelque chose, par exemple :
l'expropriation des grands hobereaux ; l'aboli¬
tion des monopoles capitalistes, etc. Mais rien
n'a été fait. Les social-démocrates entre autres
n'a été fait. Les sociaux-démocraites entre autres
ne surent que temporiser, concéder. Cette mar¬
che au sacrifie# eut son accomplissement en
1929 lorsque les social-démocrates votèrent la
construction du premier croiseur cuirassé. C'en
était 'trop. La débâcle suivit rapidement.
D'autre part, la crise économique, la misère

extrême des masses, l'accroissement du chô¬
mage ont été d'autres causes importantes de
l'ascension du fascisme.

La liquidation stupide de la guerre mondiale
pâr le funeste traité de paix ; le refoulement
des Allemands au rang de peuple tributaire,
ont fourni à la propagande nazi, des armes
sûres. « Versailles ». Voilà le capital nationa¬
liste dont Hitler a tiré les intérêts. Si l'on ajou¬
te les fautes e>t les malversations des démo¬
crates, !a corruption, scandaleuse des républi¬
cains, on comprend comment fut possible ce
revirement du peuple allemand.
Le seul salut du prolétariat allemand rési¬

derait dans la grève générale. Cela le fascisme
le sait fort bien ; aussi il a édicté contre les
propagandistes de la grève générale des peines
sévères.
D'autre part, une grève générale est impro¬

bable tant que les syndicats tout comme les
nazzis eux-riîêmes — s'y opposeront. Il faut
dire aussi qu'un important travail d'infiltra¬
tion a été entrepris dans les usines par les
nazzis qui.y ont introduit des éléments ou¬
vriers en vue de. saboter un,e grève générale
éventuelle. Car c'est une chose pénible à dire,
mais il y a en Allemagne tout comme en Italie
dos ouvriers fascistes.

Alors, dira-'t-pu, il. n'y a pas d'eepoir ? Si la
défaillante social-démocratie a pu se mainte¬
nir en force et même au pouvoir durant quinze
années, n'est-il pas à craindre que le national-
socialisme, qui est brutal et qui a de la fer¬
meté, ne détienne le pouvoir plus longtemps
encore, peut-êlre pour plus d'une génération?

No-us n'avons pas e-jm-me les marxistes le
don de prophétiser avec certitude. Nous n'a¬
vons pas, comme Hitler avec- Hanussen, un, il¬
luminé à notre disposition pour nous prédire la
victoire.
Mais -nous pouvons bien dire que -maintenant

vont commencer pour les vainqueurs les vraies
difficultés qu'on ine pourra tout de même pas
continuer H" résoudre à coups de violences et
d'assassinats.

Lés partisans. . q'ili'tler v £ux-mèmes . seront
avant peu conduira ademander ce-qu'il y
aura de changé à leur situation.

— Que nous apportez-vous ? Nous donne-
rçz-vous -du travail ? du pain ? Voilà là ques¬
tion qui immanquablement va se poser avant
peu', et qui ne peut manquer de faire- grandir
1a. désillusion.
On ipeut espérer que la criminelle division des

forces ouvrières va enfin cesser, et que le pro¬
létariat va, se regrouper contre l'ennemi com¬
mun. D'autre part, il faut savoir qu'il y -a
dans les rangs d'Hitler des ouvriers « révo¬
lutionnaires » et qui comptent sur son. arri¬
vée au pouvoir « comme sur le pain quoti¬
dien ». Cela a été dit dans leur orgçtne der
Schwarze Front [le Front noir) qui lors de
son accession à la -Chancellerie compara Hitler
fi Keréiisky. Cela marqu-e"-pourtant un é'tat d'es¬
prit qui indique qu'un jour Hitler pourrait bien
être un chef sans troupes. Malheureusement,
les communistes allemands -n'qnt pas l'« élan »
des r^vôiùtionna.ipes rusées, en 1917. Pourtant,
il y a des nazzis « fédéralistes » qui acceptent
l'éventualité d'un renversement de l'hitlérisme.
En attendant, il y aura encore des jours

sombres pour 1-e prolétariat conscient, pour les
esprits libres.
Notre propagande à nous, anarchistes, n'a ja¬

mais rencontré un terrain extrêmement favo¬
rable, en Allemagne. Pourtant les travailleurs
commencent à entrevoir qu'un nouvel ordre est
nécessaire, et que cet ordre venant -d'en bas,
déterminé par les ouvriers eux-mêmes, doit
s'établir par dessus et en. dehors des chefs,
des « fûhrer ».

Mais pour l'instant nos moyens de propagan¬
de sont réduits à -néant. Notre presse — un
hebdomadaire anarchiste, deux hebdomadaires

et une revue mensuelle anarcho-syndicaliste —
es '[interdite.
C'est maintenant de bouche en, bouche que

devra se faire la propagande pour la grève gé¬
nérale et l'action directe.
En tout cas, Hitler lui-même doit maintenant

dissiper les dernières illusions des travailleurs
sur la valeur du bulletin de vote. Le temps qui
jusqu'ici a travaillé pour lui doit maintenant
travailler contre lui. Mais ne nous y trompons
pas. La mystique hitlérienne -est actuellement
profondément enracinée. Deux choses seule¬
ment .peuvent la détruire : une action directe
et brutale de- la classe ouvrière, ou alors le
temps.
Nous voulons encore espérer en. la première

hypothèse.
Traduit de « Du Freie Arbeiter ».

AUX ETATS-UNIS

L'affaire des Nègres de Scottsboro.
Va"t-on rééditer l'affaire Sacco-Vanzetti ?
Les sept jeunes noirs de Scottsboro dont le

sort était pendant depuis la campagne menée
tant aux Etats-Unis qu'en France, comparais¬
sent de nouveau, depuis lundi dernier, devant
la cours d'assises de l'Alatoama. Le premier ar¬
rêt de mort date du 9 avril 1931, soiit de deux
ans bientôt. Il avait été prononcé à Scottsbo-
rough, et cassé le 7 novembre 1932 par la Cour
suprême des Etals-Unis. Que va-t-il sortir de
ce nouveau procès ? Déjà, nous pouvons faire
des constatations peu rassurantes en ce qui
concerne les conditions dans lesqulle-s il va
s'ouvrir. En -effet, il n'y aura pas de noirs
parmi le jury appelé à' décider du sort des
sept jeunes -prisonniers. En outre, deux jeu¬
nes femmes auraient été les victimes (?) de
ceux-ci. Mais l'une, Ruby Bate-s, sur qui, éven¬
tuellement, la défense aurait pu compiler (elle
fut la moins affirmative des deux, et semble
avoir suivi sa compagne, Victoria Priee, sans
jamais accuser formellement -comme cette der¬
nière), a disparu.
Or, l'attorney général de l'Alabama est dé¬

cidé à passer outre, la présence de noirs dans
le jury ne lui paraissant pas nécessaire, eit
l'absence de Ruby Rates n'étant pas de nature
à s'opposer, selon lui, à l'action judiciaire con¬
tre les accusés.

On peut donc s'attendre à une nouvelle con¬
damnation. Peut-être y aura-t-il une atténua¬
tion par rapport au premier verdict. Mais les
blancs auront trop peur de se déjuger aux
yeux des noirs, de même que les bourgeois,
bourreaux de Sacc-o et Vanzetti, ont eu trop peu
de se désavouer aux yeux de la classe ouvrière.
-Maisi si la condamnait-ion' à mort est de nou¬

veau décidée, allons-nous voir, d'attermoie-
ments en atermoiements, de sursis en sursis,
le supplice de. sept jeunes gens se renouveler
chaque jour, avec un raffinement de cruauté
semblable à celui qui présida à l'exécution de
Sàceo et Vanzetti ?

Le procès de Tom Mooney va être révisé
Une bonne nouvelle -nous parvient, le tribu¬

nal suprême de l'Etat de Californie a accepté-
de reviser le procès de noitre camarade Tom
Mooney.
Condamné à mort, sa peine avait été com¬

muée en détention perpétuelle à la suite de
l'intervention du président Wilso-n, aujour¬
d'hui l'action du prolétariat international obli¬
ge ses bourreaux à accepter la revision du
procès.
C'est une première victoire, maie l'exemple

de SaccojfVanzetti nous engage à ne -pas nous
endormir)dans-une trop grande confiance. L'ac¬
tion de là classe ouvrière doit redoubler pour
imposer la libération totale de Tom Mooney.

EN U.R.S.S.

Dans mon article -de la semaine dernière sur
les « Histoires de Sabotage en -U. R. S. S. »,
je faisais remarquer qu'il n'était pas du tout
sûr que les cinq condamnés du procès du parti
industriel fussent toujours emprisonnés (s'ils
■le furent jamais ! ».

Or, je crois intéressant de signaler aujour¬
d'hui que » MM. Ramsine et Cie sont redeve¬
nus ingénieurs libres à Magnitogorsk ». C'est
le journal « La Vérité » qui nous apprend cette
nouvelle.
-Quel magnifique exemple de l'Humanité de

la « justice prolétarienne »!
Malheureusement, il y a des cas — combien

nombreux — où la « sécurité de la Révolu¬
tion » ne lui permet pas une telle indul-gencej

Rectification. — Dans l'article cité ci-déssus,
une ligne s'est Lrouvée déplacée, rendant dif¬
ficile la compréhension d'une phrase. Cette li¬
gne — la quatrième de la première colonne en
commençant par en bas — doit être supprimée
à cette place eit reportée entre les septième et
huitième lignes à partir de la fin de l'article.
En conséquence, 11 faut lire : ...tous les argu¬
ments possibles et imaginables sur ia vigilance
de la « Révolution qui se défend »...

Qu'est-ce que
les «davidées» ?
Davidée Birot est un personnage de René

Bazin. Institutrice publique, fille d'un franc-
maçon, elle prend en horreur les idées de
son père et, au contact d'âme6 pieuses, de¬
vient une fervente militante cléricale. « Point
d'éducation sans foi catholique ». Telle est
la révélation qui s'impose à elle, et qu'elle
défend » la courageuse, la brave, la crâne pe¬
tite qu'elle est », devant 6-on inspecteur pri¬
maire. On comprend ainsi immédiatement le
but de l'association.
Une conversation si précieuse et un prosély¬

tisme si enthousiasme devaient susqiîer des
exemples. Dans les Basses-Alpes, quatre élè¬
ves-maîtresses de la promotion sortante de
1913, de familles catholiques très pratiquantes,
se réunissaient fort souvent avec une institu¬
trice plus âgée, sœur d'un prêtre. Le groupe
des Davidées, créé en 1916-1917 se dévelop¬
pa rapidement avec l'appui des plus hautes
autorités de l'Eglise. Les départements voi¬
sins de la Drôime, de Vauolu-se, des Hautes-
Alpes et des Bouches-du-Rhône furent touchés
les premiers par la propagande. Aujourd'hui,
tous les départements comptent des affiliées
en plus ou moins grand nombre.
Le groupement apparaît comme une société

occulte et les quelques publications que les
non-initiés peuvent se procurer, d'ailleurs as¬
sez difficilement, ne constituent, à e-oup sûr,
qu'une partie, et la moins significative, de
ce qui s'adresse aux adhérentes. Quelques té¬
moignages permettent de connaître l'organi¬
sation générale. Une profane est d'abord une
« violette ». Son admission donne lieu à une
cérémonie d'initiation religieuse. Le mot d'or¬
dre est celui d'Ernest Psichari : « Prendre
contre son père le parti de ses pères ». Lors¬
qu'une « possible » est découverte, on com¬
mence par lui envoyer le roman de Bazin. Puis
on lui écrit, on lui rend visite, on lui fournit le
bulletin des Davidées. Enfin, après l'initiation,
les affiliées reçoivent, paraît-il, une publica¬
tion spéciale qui le6 instruit des directives à
suivre.

Le recrutement se fait, de proche en proche,
par une propagande opiniâtre et méthodique,
et Itoujours de la même manière qui est pres¬
que infaillible. Une institutrice a-t-elle des
chagrins intimes, s'ennuie-t-elle dans son poste,
est-elle isolée des siens et de ses amis ? Si elle
se trouve dans -la zone d'influence d'une Da¬
vidée fervente, celle-ci, toujours à l'affût, dé-
clanche la campagne -d'annexion. On l'invite
à des réunions -d'amies, à des conférences très
intéressantes, on lui prête des livres quel¬
conques, sans lui rien laisser soupçonner du
but poursuivi. Peu à peu, à mesure que la
confiance grandit, on l'invite discrètement à
remplir ses devoirs religieux. Puis la propa¬
gande se fait plus pressante avec le secours
du bulletin, de livres tendancieux, de confé¬
rences cultuelles qui, dans l'état d'isolement
intellectuel où se trouvent presque toutes les
jeunes institutrices, sont le seul recours con¬
tre l'ennui et l'encroûtement. Les « amies »

entretiennent une correspondance régulière,
fréquente, sur des sujets qui deviennent de
plus en plus intimes et sérieux. Dès que la
victoire clérica-le esit acquise la nouvelle Da¬
vidée souscrit 4 abonnements au bulletin, dont
trois sont destinés à la propagande afin que
d'aulnes profanes soient conquises comme vient
de l'être la nouvelle initiée,
Avec le « Bulleltin des Davidées » le grou¬

pement. -publie un autre organe mensuel, la
« Revue de Culture Générale » appelée autre¬
fois « Après ma classe » qui contient des étu¬
des aussi bien pédagogiques que littéraires,
philosophiques, historiques ou scientifiques,
traitées d'ailleurs de manière assez simplislte.
-Chaque année, pendant la période des va¬

cances, on organise des « Journées Universi¬
taires ». sous le patronage des autorités ecclé¬
siastiques -de la région."Des conférences sont
données, le plus souvent par des prpfeeesurs
catholiques de l'Université, des pèlerinages vont
demander l'issue heureuse de ces « retraites »
soi-disant pédagogiques, et de l'œuvre de c-o-
version qui rayonne chaque jour davantage.
Il est bien évident qu'une propagande si

intense, ne se borne pas à la seule affiliation
des institutrices. Elle n'e-st qu'un moyen de
rénover dans le peuple la foi catholique par les
voies les plus sûres. L'école laïque de la IIIe
République- as1! minée dans ses cadres mêmes
et par la faute d'autorités faibles ou com¬
plaisantes qui traquent les militants syndicalis¬
tes, coupables de rechercher des méthodes
pédagogiques nouvelles. Une organisation ra¬
tionnelle de l'Université ne devrait pa6 per¬
mettre à ce mouvement de se développer. Il
sera intéressant, de rechercher pourquoi il a
pu prendre une extension qui menace ren¬
seignement laïcs, -et -commence s'exerce - son
influence sur les enfants -des écoles primaires.

J. B.

LE COIN DES JEUNES
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Grand Meeting
pour Petrini
Le MERCREDI 12 AVRIL, à 20 h. 30
SALLE DES SOCIETES SAVANTES

-«»-

Que tous nos camarades retiennent
cette date.

Dangers de guerre
Le rôle de la Presse Bourgeoise

Par de-s conférences, des meetings et
réunions publiques, la Jeunesse Anar¬
chiste a toujours précisé sa position à
l'égard de tous les fléaux iqu'engendre
le régime capitaliste et la guerre en
particulier.

De toute éviderice, gouvernants et
marchands de canons préparent une
guerre dans laquelle ils espèrent trou¬
ver le moyen de « remédier » à la crise
économique et aussi d'écouler les stocks
de matériel meurtrier.
L'avènement du fascisme & la direc¬

tion de la politique en Allemagne pour¬
rait fort bien précipiter les faits.
Là-bas, comme ici, on la prépare

dans les faits et dans les esprits, mé¬
thodiquement, comme en 1914. Pour ce¬
la le capitalisme dispo-se d'une arme
terrible : la presse.

On recommence actuellement dans les
journaux 1a, même campagne chauvine
qu'avant la grande tuerie. On veut réin¬
troduire dans tes esprits, la haine du
Boche.

Un .grand -hebdomadaire parisien et
littéraire « Candide », consacre en ce
moment quatre pages de sa parution- à
■ce travail dégoûtant.

Le dessinateur qui accouche de ces
saletés s'attache à dépeindre les Alle¬
mands comme des ivrognes, des pédé¬
rastes, des militaristes forcenés.

« L'Ami du Peuple », le « Petit Pa¬
risien », le « Journal- », le « Temps »,
« l'Action Française », etc... emboîtent
le pas.

On cherche, -dans cette presse à créer
une psychose de guerre, on,- sème la hai¬
ne.

Notre devoir à nous, Jeunes Anar¬
chistes révolutionnaires est, dans la me-,
sure de nos moyens, autour de n-ous,
parmi la jeunesse ouvrière, de chercher
à créer une psychose de paix.
Nous ne croyons pas à la plaisante¬

rie du désarmement. La f-o-rce essen¬
tielle du capitaliste réside en l'armée.
-S'il acceptait de supprimer l'armée, il
se ferait l'auteur de sa propre -dispari¬
tion.
La guerre est un effet dont le capi¬

talisme est la cause.
Nous sommes persuadés -que le moyen

le plus , efficace ipou-r lutter contre la
guerre est de s'attaquer directement -à
la- cause (capitalisme) et cela, par l'ac¬
tion ouvrière.
La Jeunesse Anarchiste ap-pelle -à elle

tous les jeunes rév-olutioninaires et anti¬
militaristes. Elle les engage à venir
-grossir le rang des travailleurs -orga¬
nisés et à lutter pour l'unité des forces
-ouvrières.

Nous voulons -que les jeunes 'com¬
prennent une fois pour -toutes que leurs
ennemis -ne -sont- pa-s les -ouvriers qui,
-comme eux, sont -réduits au chômage
-de l'autre -côté de la frontière, mais les
capitalistes de tous les pays.
Nous avons, nous aussi, à nourir de

la -haine, mais la haine de ceux qui
'quotidiennement n-ou-s exploitent, n-ou-s
destinent à une prochaine boucherie sa¬
crifiant sans scrupules nos existences,
au remplissage de leurs coffre-f-o-rts.

IVIais à cette tuerie commune nous
n'irons pas.
Si un jour nous prenons en mains les

objets meurtriers (et -n-ous y -comptons
objets meurtriers, ce sera pour abattre
ce régime criminel et instaurer une so¬
ciété sans -capitalisme et sans -gouver-
in-ement qui enchaînent fatalement la
misère et la guerre.

RING-BAS.

Un sort digne d'envie
C'est, avec une saine émotion partriotique que

dans la « Victoire », Marcel Bucard signe un
article intitulé : La mort d'un brave, et nous
convie à respirer l'air vivifiant dont, on a cou¬
tume de gonfler nos poumons, là, où paraît-il,
fleurit toujours le désintéressement et l'hé¬
roïsme. Et d'une plume en deuil, notre jour¬
naliste nous conte que l'on vient de ramener
en France, le corps du capitaine de Bourna-
zel, qui était de ses amis.

Mais notre plumitif s'égare (le chagrin
sans doute) e-l nous en conte ensuite de belles.
Noue apprenons que le disparu était jeune, ce
qui nous lais-se indifférent, puis de grande
race, ça nou-s n'en doutions -pas, -mais pa-s de
cette noblesse qui s'enferme -dans une -parti¬
cule, non, mais la prodigue dans ses actee

. puqr .l'exemple et le profit de tous, ceci pour
nous, pauvres miteux à qui la race manque,
prenons en de la graine, l'exemple vient d'en
li.uiU. c'.csl connu.

App'rén-pas-, encore avec l'émotion qui s'im¬
pose, qu'à' s'ef pâssion pour la France l'avait
fait s'engager à 18 ans pour la durée de la
guerre. Il y conquiert -croix et galons.

Evidemment pour les uns pruneaux et en-
gueula-des, pour les autres, du pèze et del'avancement.
Puis ce jeune hystérique estt attiré par le

Maroc (les voyages forment la jeunesse), il
y voit quelque chose à faire pour sa Patrie.
(A vos mouchoirs, patriotes). En février der¬
nier, il reçoit la mission d'enlever le piton
principal du massif de Bou-Gifeir. Alors cela
devient pathétique, écoutez : Il entraîne sa
troupe avec cet élan et ce brio qui lui ontvalu l'admiration de tous (sauf de la troupe).Mais les Chleuls échappés à la préparationd'artillerie, se précipitent, c'est l'encerclement.
Sous les rafales meurtrières il galvanise ses
hommes, debout, indifférent au danger (la ra¬
ce, toujours la race), une balle lui traverse
le ventre, mais il reste debout, impassible.
(0 ! bravoure, que de bêtises on peut dire
en ton nom !). Sa ligne fléchit, il se porte en
avant dans un effort -surhumain, mais deux
balles le frappent, il tombe (enfin). Ses hom¬
mes le transportent au poste de secours, il
meurt. C'est tout.

Non, vraiment, il faut être lecteur de la
« Victoire » pour -pouvoir avaler cela et en¬
core ? ? ? ?

Et. dire que c'est toujours les mêmes bo¬
bards ! ! Glorification du chef, de la gueule de
vache qui fait son métier -en somme. Ignoble,
abject, certes, mais qu'il considère comme un
métier.

Et le-s autres, les pauvres diables, contraint
d'exécuter une besogne qui leur répugne ! Le-s
ceuss... qui ne sont pas de race, qui ne restent
pas debout avec les airs évaporés, malgré une
balle dans le ventre, les mana-nlts, les prolé-

'

taires, la chair à canon, quoi !
Co-mme toujours leurs o.s ne servent qu'à

élever d-es piedestals pour la plus grande
gloire de tous les Bournazel du monde.
Il est crevé, celui-là, tant mieux ! de celte

race il -en reste, toujours assez. Et -puis, Bu-
eard, vous déclarez qu'il y aura toujours de-s
soldats pour faire la plus grande -France ?
Ah! mais non, alors ! des -soldats... assez,

il n'en faut plus. C'est avec l'espérance d'as¬
sister bientôt à l'extinction de cette race de
malfaiteurs que nous, anarchistes, nous lut¬
tons. Mais avec eux, aussi, disparaîtront les
politiciens véreux, juges corrompus, journa¬
listes vendus,' toute la clique, quoi !

GUY.

Ni dupe, ui complice...
Le Comité pour le retour en France de Henri

Guilbeaux nous prie d'insérer la communica¬
tion suivante :
Sous le titre « Du Kremlin au CercheHMidi

par la Tour Pointue, l'Humanité du 2-3 fé¬
vrier a inséré un article aussi odieux que
ceux aux-quele elle prétendait répondre et
qu'ont publié l'Ami du Peuple et le Figaro des
15 et 21 février. Da-ns ceux-ci, M. François
Coty, propriétaire des deux journaux ouverte¬
ment fascistes, signait au moins de son nom
ce que l'on disait de Henri Guilbeaux. L'Huma¬
nité a recours -à l'anonymat pour insinuer que
Henri Guilbeaux est « 'du-pe ou complice » de
la -police française.
Nous connaissons Henri Guilbeaux. Certains

d'entre nous le connaissent de-puis de lon¬
gues an-nées. Nous avons tenu à l'assister lors
de son récenit emprisonnement, à témoigner
pour sa défense -dans son procès devant le Tri¬
bunal militaire de Paris. Nous nous portons
garants de son indépendance et de sa probité
parfaites.
-Nous renvoyons ceux qui, dépassant sans

scrupules le ton de la -polémique la plus vio¬
lente, veulent semer le doute et portent des
accusations aussi infamantes que volontaire¬
ment, imprécises, à des témoignages qualifiés et
probants. D'abord aux nombreux -écrits, aux
lettres nettes et vigoureuses de Romain Rol¬
land répondant aux mensonges et -outrages des
ennemis de Guilbeaux. Ensuite -aux lettres
adressées -par -Lénine à Jean Berzine, premier
représentant diplomatique de l'U.R.S.S., en
Suisise, invitant ce dernier à défendre sans
réserves Guilbeaux contre les calomnies dont il
était l'objet, calomnies reprises aujourd'hui,
anonymement:, par l'Humanité.
Nous réprouvons énergiquement ces attaques

honteuses contre un Pacifiste de la première
heure, contre un Révolutionnaire -qui depuis
près de vingt années lutte sans défaillance et
a cruellement" souffert pour son, idéal. Nous
nous indignons de voir un journal « révo¬
lutionnaire » s'abaisser à des procédés aussi
inqualifiables.

ANTRAL et Madeleine ANTRAL, René
AROQS, -Edouard DUJARD1N, Luc
DUTAJN, Firmin GEMIER, Marcel LE-
BARiBlER, Marcel MARTINET, Pierre
MONATH-E, Louis NiEILLOT, Maurice
PAR-IJANINE, Georges PIOC-H, FLO-
RIAN-PARiM-BNTIER, E. RO-USTAN,
André SAVANIER, Paul SIGNAL,
Henri TORRES, Henri VANDEPUTTE,
Charles VILDRAC, Maurice WULLENS.

Avis important
Que tous nos lecteurs prennent bonne

note que, par suite d'un arrêté préfec¬
toral, le numéro de notre adresse se

trouve modifié. Toute la correspondance
doit être adressée au 23, rue du Moulin-
Joly, au lieu de 13.

ILBVIRIES IET IFUEVUIES

TATIO IN
par ERNST JOHANNSEN

Une des questions qui se posent aujour¬d'hui avec le plus d'acuité au pro¬
létariat international est celle que

ontre camarade A. Madin résumait ainsi
dans -les derniers numéros du « Libertai¬
re » : « Le machinisme pour ou contre
l'homme ?» On est enclin au pessimisme
quand on a lu « Station 3 » (1), le dernier
roman du célèbre auteur de « Quatre de
l'Infanterie ». Désireux de ne pas ouvrir
tout de suite le débat, je me bornerai ici, à
signaler avec quelle largeur de vues Ernest
Johannsen a su poser le problème, en par¬
tant de son point de vue de chômeur alle¬
mand. et, sans lui donner de solution défi¬
nitive —'il n'en comporte point à la vérité,
adus la société capitaliste — laisser en¬
trevoir u hcoin d'horizon plus clair.

La « Station 3 » est l'une des vingt-cinq
stations qui Alimentent en électricité une
grande ville.
Les transformateurs reçoivent du cou¬

rant à haute tension et distribuent aux

consommateurs d'un quartier bourgeois
l'éclairage et la force motrice. Dans cette
station, -six ouvriers, qui se relayent par
équipes de deux, et un contremaître habi¬
tent le pavi-ll-on qui dissimule l'entrée de
l'usine. Le contremaître est déjà l'esclave
de la station. Et, tôt ou tard, de gré ou de
force, les ouvriers, devenus les esclaves de
la station, sont les esclaves de Hauptmann,
ou, esclaves de Hauptmann, ils redevien¬
nent, par lui, esclaves de la station. Le
drame qui se joue là est donc double, mais,
dans son cadre étroit, il aura un retentis¬
sement considérable : « Cette histoire peut
s'appliquer à tous les hommes qui en sont
réduits à travailler côte à côte, dans les
mêmes conditions. »

Contraint par le chômage, un jeune élec¬
tricien. Dietrich, entre à la station 3 et se
trouve tout cie suile en butte aux persé¬
cutions raffinées du contremaître, qui voit
en lui un « malin », et de ses camarades de
travail qui le jalousent vite pour la plu¬

part. « Le mode de torture qu'employait
Hauptmann était moderne. Il était courant
dans toutes les entreprises, rendu possible
d'ailleurs par la crainte du chômage, par
le déasccord qui régnait chez tous les su¬
bordonnés, par l'absence chez eux de toute
entente. Car il faut bien le dire, la plupart
en rejettent l'injustice qu'en tant qu'ils en
sont les victimes, et, au contraire, ce-la ne.
fait qu'accentuer leur désir de s'élever un
jour, de devenir puissants à leur tour, de
prendre le fouet en mains. » Et ce désac¬
cord, ces jalousies, nul mieux que les sous-
ordres ne s'entend à l'entretenir parmi les
prolétaires.
Quant aux machines qui sont là, elles

font figure de -dieux nouveaux, impassibles
et décorateurs : « Elles avaient de-s mus¬

cles, des nerfs, elles vieillissaient, -pou¬
vaient être atteintes de maladies, pou¬
vaient mourir... Non, il ne pouvait y avoir
de doute, avec le machinisme, 'le monde
avait hérité de nouvelles créatures incom¬
parables. Eloignées, infiniment éloignées
des animaux et des plantes. Créées pour
l'homme, voilà ce qui semblait être leur
raison d'être. Pourtant, ces créatures ne
tendaient-elles pas à viser un but absolu ?
Ne menaçaient-elles pas de devenir dange¬
reuses pour l'homme ? Oui. en vérité, elles
semblaient vouloir l'asservir. » Mai-s qui
ne voit, dans cette volonté d'asservissement
la part énorme ed responsabilité qui in¬
combe aux hommes eux-mêmes ? L'un des
ouvriers de la station 3 l'explique fort clai¬
rement à -Dietrich, et c'est Frédéric, celui

qu'on a surnommé « le fou -de. la -station »,
parce que son cerveau ne s'est pas plié à
la- discipline, comme son corps ; parce qu'il
s'est refusé à -l'abrutissement intégral, lot
de presque tous ses compagnons. A Die¬
trich qui lui demande pourquoi tous les
ouvriers « ne se tiennent pas ensemble » ■
contre Hauptmann, Frédéric répond : « M
ils me croient tous fou et s'imaginent bien
entendu qu'eux sont des êtres normaux (2).
Celui qui a travaillé ici pendant six moi-s,
n'est certainement plus normal. Mais ce
n'est pas le cas pour ici seulement. Dans
toutes les usines, dans le monde entier,
c'est comme ça. Chaque entreprise a sa fo¬
lie professionnelle... Celui qui veut rester
normal, on ne peut l'employer et il faut
qu'il parte, être réfractaire à la folie -pro¬
fessionnelle équivaut à une incapacité to¬
tale. C'est le cas au régiment, par exem¬
ple... Crois-tu... tju'°n pourrait faire la
guerre avec des hommes normaux ? » suit
une page que je craindrais d'affaiblir en la
découpant (3), et sur laquelle j'aurai sans
doute à revenir. Le pessimisme qui se dé¬
gage de la conclusion des paroles de Fré¬
déric est à noter :

« ...Si moi j'étais appelé à remplacer
Hauptmann, .je suis certain que je ne fe¬
rais pas long feu. Parce que je ne suis pas
un saligaud. Vous autres vous m'enverriez
promener et la station ne fonctionnerait
plus comme elle doit fonclionner,
— Mais je n'agirais pas comme ça si tu

remplaçais Hauptmann. fit Dietrich. Au
contraire, je ferais tout mon possible pour

que tu n'aies pas d'embêtements et ce, jus-
temenl, parce que tu n'es pas un saligaud.

.— Tais-loi. Tu serais une exception, par
conséquent, tu n'entres pas en ligne de
compte. »
Gagné par un découragement profond,

Dietrich arrive lui-même à penser : « La
machine sert l'homme. Oui, mais au prix
de l'esclavage de ceux qui l'approchent.
C'est ainsi. Plus il y aura de machines,
moins il y aura de liberté... -La machine
aussi avait une volonté. Et une volonté qui
est devenue loute-puissante. »

Veut-on, une fois de plus, en deux mots,
mon point, de vue ? Je me refuse à accor¬
der à la machine une -volonté. Je lui re¬
connais une puisance d'autant plus grande
qu'elle est aveugle, d'autant plus néfaste
qu'elle a été voulue par ceux qui se disent
propriétaires des machines, sur ceux qui
les ont mises en mouvement. L'hiver non

plus n'a pas une volonté, -la volonté de nui¬
re systématiquement aux hommes.

Henri Lucien.

(1) Flammarion, éditeur. En venile au Liber¬
taire, 12. francs.

(2) Je supprime dans ce passage Us syllabes
répétées peur marquer ie bégaiement de Fré¬
déric. H. L.

(3) Voyez pages III à 116. Egalement pages
212 e( 213 : 240 et 241 : « C'est la consomma¬
tion en courant qui règle tous leurs mouve¬
ments »...



LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
Four la première lois depuis la scission la G. G. T.

tient un meeting public à Paris
Comme (clôture à la série de meetings

régionaux, tenus à propos des qua¬
rante heures par la C.G.T., l'Union des
Syndicats de la Seine a organisé mer¬
credi soir une grande manifestation
centrale avec le concours de la C.G.T.,
du Parti socialiste et ide la Ligue, des
Droits de l'Homme.
A vrai dire, l'ordre du jour de ce mee¬

ting comportait également la Hutte con¬
tre le fascisme, c'est ce. 'qui explique la
constitution de ce « comité^ d'action »
revêtant 'à ta. fois un caractère et poli¬
tique et économique.
Par la présence de Jouliaux et de

tous les militants du C.C.N. au « prési¬
da um » la C.G.T., pour la première fois
depuis la scission, tenait un meeting pu¬
blic à Paris.

On pourrait épil-aguer longuement sur
ce fait qui a son importance. Il marque,
qu'on le veuille ou non, une étape nou¬
velle de l'histoire du syndicalisme de
ce pays, non pas seulement pour ta rai¬
son .que le secrétaire confédéral a pu
s'exprimer librement, sans aucune es¬
pèce d'interruption — il fut même fré¬
nétiquement applaudi —, ni parce que
les unitaires et le P.C. n'ont absolument
rien tenté pour entraver la réunion,
mais aussi et surtout,- par la présence
officielle dans la salle d'une délégation
unitaire dont les sentiments ont été in¬
terprétés à la tribune par iRaynaud, le
secrétaire de la 20e union régionale.
(L'argumentation 'modérée de ce de-r-

pier — contraire d'ailleurs ià ses. habi¬
tudes et à son tempérament ■— laisse
à penser qu'il exécutait -l'a un ordre
formel de l'organisme qu'il représen¬
te. Sans doute, les propositions d'unité
d'action, dans le cadre syndical, qu'il a
formulées, ne se différenciaient-elles
pas de Ce que nous connaissions déijlà V
11 serait même plus juste de dire qu'il
s'agit d'unité hors du cadre syndical.
Mais, pour qui oonnait l'armature, hié¬
rarchisée, la soumission absolue, for¬
mellement observée, d-.e lia base aux or¬
dres du fait, dans l'organisation intime¬
ment liée et enchevêtrée du P.C. et de
la C.G.T.U., il ne fait pas l'ombre d'un
doute .que lià-ibas, au Kremlin, on doit
préparer 'quelque chose.
Quoi ? Il serait .bien osé de s'aven¬

turer dans une .hypothèse quelconque,
mais on le .devine. On le sent dans le
langage châtié — non sans peine cer¬
tainement — des militants unitaires
controversant publiquement avec des
confédérés. Ce pressentiment confiis, de
tout observateur dépourvu de parti
pris, trouve encore bien plus d'expres¬
sion, dans la critique de l'action objec¬
tive présente des deux courants poli¬
tiques et syndicaux (hier séparés par
des abîmes de (doctrine et d'action.
ILe représentant unitaire a rappelé

certains points communs : défense, con¬
tre toute atteinte aux assurances so¬
ciales, lutte pour l'application des con¬
trats collectifs, défense des salaires, se¬
maine de 40 heures, etc. En, fait, ill s'a¬
git de questions strictement syndica¬
les sur lesquelles l'accord est parfait.
Jouhaux se plut à constater cette uni¬

té de pensée, traduisant une. unité d'as¬
pirations et de besoins de la classe, ou¬
vrière.
Dès lors, plus rien ne reste de ce

que furent, non pas les raisons essen¬
tielles, mais les causes connexes de la
scission. Les raisons essentielles rele¬
vaient surtout de 'la partie doctrinale.
Pour ce qui est de cette question de
doctrine du mouvement syndical, tiant
controversée d'ailleurs, Mussolini et
Hitler se sont chargés de la mettre au
clair. Nul doute qu'ici un Tardieu ne se
chargerait du même nivellement. Devant
cette latente éventualité la reconstitu¬
tion de l'unité organique du mouvement
syndical s'impose avec plus de force et
de raisons que ijiamais.

♦

Quant à neuf heures, Guiraud, secré¬
taire de I'UjDjS. Confédérés de 'la Seine,
ouvre Ha séance, la salle est quasi-plei¬
ne. Quatre ou cinq mille travailleurs
sont présents.
Après avoir indiqué les raisons du

meeting et manifesté son optimisme
face .au fascisme en puissance dans le
pays, Guiraud donne connaissance d'une
lettre de la 20e Union régionale unitaire
sollicitant l'admission d'une délégation
et l'audition d'un délégué. Il indique,
sous les applaudissements unanimes,
que la C. A. a acquiescé au désir des uni¬
taires, tout en précisant que cette dé¬
cision n'a pas été prise sous une con¬
trainte quelconque, mais consciemment
et délibérément.
Cordier, de la Fédération du Bâtiment,

lui succède et fait un .rappel du passé
relativement à la question de réduction
du temps de travail. Il évoque, avec un
peu d'amertume, les difficultés aux¬
quelles on se heurte lorsqu'il faut faire
pénétrer dans l'esprit de la classe ou¬
vrière- elle-même,~ la nécessité d'une
telle mesure. Mais il traduit son. opti¬
misme, en matière de conclusion, en
évoquant le fait que le sujet est mainte¬
nant définitivement posé devant le mon¬
de entier : l'application n'est plus
ré.e du défenseur in-extrémis de la démocra¬
tie bourgeoise.

M. Victor Baseh, au nom de la Ligue
des Droits de l'Homme, se lance dans
une diatribe fougueuse contre la peste
fasciste. Il en est amené, et c'est ce qui
paraît être le thème de son discours, à
la nécessité de Ha défense de la démo¬
cratie dont il donne d'ailleurs une dé¬
finition. Mais une (définition de la dé¬
mocratie pure ! -Ce qui est tout autre
chose, 'à notre sens, que lai démocratie
bourgeoise responsable, comme il le dit
lui-même, de l'avènement du fascisme.
Il n'y aurait pas (à gratter bien fort pour
(découvrir sous le verni rutilant de M.
Basch, la teinte plus mât, plus édulco-
s-ée du défenseur in-extrémis de îia
démocratie bourgeoise.

On sait où cela pourrait nous ame¬
ner. En 1914, cela a été pour la démo¬
cratie contre le militarisme prussien ;
ça pourrait bien être pour la prochaine,

pour la même démocratie contre le fas¬
cisme hitlérien et mussolinien !

Piaul Faure a droit à 1' « Internatio-'
nale ». Avec sa verve coutumi-ère il fait
le procès de la société capitaliste, mais
il se livre aussi au procès de la scis¬
sion sans laquelle, en Allemagne comme
'ail/eurs, Hitler et Mussolini ne seraient
pas les maîtres aujourd'hui.
Puis il termine, comme tous les ora¬

teurs qui se sont précédés à la tribune,
par un vibrant appel à l'unité du pro¬
létariat.
Après lui, Raynaud apporte îes pro¬

positions d'unité d'action de la G.G.T.U.
dans les termes que nous commentons
par ailleurs. Ajoutons simplement qu'il
s'est exprimé dans l'attention générale
et le calme le plus absolu.
Jouhaux, salué lui aussi, par 1' « In¬

ternationale », lui répond par un rap¬
pel précis de la motion de Japy. « Tous
vceux, dit-il, qui voudront se ranger à
nos côtés dans la 'bataille seront les
bienvenus. Nous nous souvenons d'avoir
fait, il y a deux ans, des propositions
d'unité .qui auraient permis, par les fu¬
sions à la base, couronnées d'un con¬
grès extraordinaire de fusion, de réa¬
liser la G.G.T. Unique. Mais nous con¬
serverons, nous, responsables des orga¬
nisations syndicales, la direction de no¬
tre mouvement que nous n'abandonne¬
rons jamais aux inorganisés ».

(♦
Nous n'insisterons pas plus longue¬

ment sur la portée et la nature de ces
déclarations puisque aussi bien, à main¬
tes reprises, nous avons donné notre
opinion sur ce sujet et. à cette même
place. Mais il est bon toutefois de men¬
tionner les mouvements- approbateurs
de la salle qui n'était pas. composée
uniquement de confédérés laudateurs
delapolitique confiéd-éra le •

Il y aurait certes 'beaucoup à dire -sur
la composition de ce « comité d'action ».
■On ne voit pas très bien un secrétaire
de -parti et un représentant d'une, ligue
extra-syndicaux prêcher et donner -des
(conseils aux (militants syndicalistes.
Mais, pour nous, -nous n'avons voulu
■retenir que le fait dominant et syndi¬
cal, d'une entrevue, d'une prise de con¬
tact, de laquelle, dans des temps plus
ou moins rapprochés, peut et doit sor¬
tir la reconstitution des forces ouvrières.
Il est maintenant démontré que sur

'les revendications principales de la
classe, unitaires et 'confédérés ont le
même point de vue. Que rien me les em¬
pêchent de ne former qu'un seul bloc
pour les faire -aboutir. Il appartient
donc à tous Ceux qui ont assisté à cette
■réunion, qui ont applaudi avec enthou¬
siasme les appels 'à l'unité syndicale, de
faire en sorte qu'elle devienne rapide¬
ment une réalité'.

J. DE GROOTE.

DANS LES SYNDICATS
C.G.T.

AUX MILITANTS SYNDICALISTES
DE TOUTES TENDANCES

Lee camarades n'ont pas été sans remar¬
quer une affiche émanant de l'organisation
fasciste des Croix de feu .et .portant ces mots
en exorgue : « Regroupons-nous ». Ils ajou¬tent, en conclusion : « Ni blan-c, ni rouge, mais
bleu, blanc, rouge ».

De plus, dimanche, des tracts ont été dis¬
tribués un peu partout ; ile ont même poussél'audace jusqu'à venir place du Combat, en
plein centre ouvrier.

Outré, je ne cachai tpas mon indignation, et,
après une altercation avec trois de ces mes¬
sieurs, ils jugèrent (plus prudent de dispa¬raître.
Relisant .le tract, j'y vis un appel au regrou¬pement au sein des Croix de feu, « riches

de milliers d'hommes répondant au premier
appel ».
Pourquoi faire, et -contre qui ?...
Ainsi, voilà où nous en sommes ! A rece¬

voir les leçons d'organisation d-e nos piresadversaires. Ils profitent de notre semblant
de léthargie et des luttes intestines qui nousdivisent.

On ne fera jamais assez appel, de notre
cote, au regroupement des forces syndicales
eparses égarées dans des questions de cha¬
pelle.

Cela devient de jour en jour plus sérieux et

LA VOIX
DE PROVINCE
STRASBOURG
LALSACE VEUT-ELLE UN DICTATEUR ?
Le Petit-Journal publie actuellement une en¬

quête de Mme Antonina Valentin, intitulée :
« La (France veut-elle un dictateur ? » Avant
même que1: Mme Aintonina Valentin publie ses
conclusions, on peu't lui dire ouvertement que
les deux provinces les plus réactionnaires et
catholiques de France : l'Alsace et ausi la Lor¬
raine, ne veulent rien savoir du fascisme à la
Hitler. Les nazis ont une mauvaise presse en
Alsace. Les « chiens enragés de l'Empire trosiè-
me » n'ont pas de succès avec leurs appels hy¬
pocrites par T. S. F. Les prolétaires des trois
départements protestent énergiquement d'être
appelés des « frères » par des assassins bar¬
bares qui tuent tout ce qui veut être libre !

Que Mme Valentin n'oublie pas de consulter
l'Encyclopédie Anarchiste au sujet du mot
« fascisme » pour compléter son enquête.
Voici ce que Jacques lîonliomme dit, page 787 :
« Fascisme, n. m. néologisme désignant un
mouvement politico-social de féroce réaction,
dépourvu de tout scrupule d'humanité et même
de légalité, né en Italie, en 19-19, de la ter¬
reur de la bourgeoisie devant la révolution qui
semblait imminente, et devenu peu à peu maî¬
tre du (pays. Par extension de sens, on ap¬
pelle fascisme le mouvement international de
réaction qui est en train de se développer dans
tous les pays, contre le prolétariat et contre
la liberté, avec un caractère très -net de mi¬
litarisme et de violence et un vernis d'idéolo¬
gie antidémocratique -dans le sens automatique
et absolutiste des gouvernements antérieurs à
1789. » Cette intéressante étude longue de 6
pages est complétée par des articles de Ber-
toni, Ch. Raippoport et Pierre Besnard.
Le fascisme s'est implanté en Allemagne par

la ruse, la force et surtout -l'argent! Les deux
grands partis ouvrière, la social-démocratie et
le parti communiste allemand ont éduqué les
niasses pour la pri6e du pouvoir par le bulle¬
tin de vote au lieu de prêcher et de préparer la
révolution sociale ! Le marxisme a fait fail¬
lite dans son pays natal, les députés com¬
munistes n'ont même -pas eu le courage de se
présenter au cirque Kroll pour assister à la
représentation gratuite de l'enterrement de l'a
« République au casque à pointe ». Des mil¬
lions d'ouvriers organisés n'ont pas osé faire
la grève générale, trahi par leurs chefs com¬
me en 1914 ! A Kehl, en face de Strasbourg,
les drapeaux sont rentrés -dans leurs gaines, les
parades militaires et les orgies sont terminées,
et les ouvriers badois traversent le pont pour
venir travailler (à Strasbourg, aux « Grands
■Moulins », aux « Forges de Strasbourg », à
la « Soirie », etc., toutes firmes sortant le
plus de drapeaux le 14 juillet, 11 novembre,
etc. Ces frontaliers se vantent sans se gêner
qu'ils ne paient pas d'impôts sur le salaire, ni
ici ni chez eux et les 9/10 ont pris part à
l'occupation de la caserne de Kehl. Ils se mo¬
quent de notre respect de la liberté et ils sè¬
ment leurs bacilles de Hitler autour de nous,
aidés en cela par le journal Die Elz, paraissant
à Strasbourg protégé par la liberté de la pres¬
se. En Amérique et en Angleterre les juifs boy¬
cottent les produits allemands, à Strasbourg
on devrait en faire autant ! L'unité syndicale
s'impose ! APDAL.

DANS LA LOIRE
Tournée A. Lapeyre
SAINT-ETIENNE

Vendredi 7 avril, à 20 h. 30, conférence par
A. (Lapeyre ; sujet traité : « Dieu existe-t-il ?
Peut-on se passer de religion ? »
Participation aux frais: 2 francs. Nous in¬

vitons tous les amis à faire le possible pour
être .présents. Jeudi 6 avril, assemblée géné¬
rale du -groupe, à 20 heures précises. Derniè¬
res dispositions à prendre.

RIVES-DÈ-GIER
Samedi 8 avril, à 20 heures, salle des confé¬

rences, il traitera : « L'Eglise contre le tra¬
vailleurs. » Participation : 1 franc.

SAINT-CHAMOND
Mardi 11 avril, salle des conférences, à 20

heures, même 6ujet ; participation, 1 franc. -
Il est .probable que Montbrison, Roanne se¬

ront visités, ainsi que le Chambon et Firminy.

POUR LE DROIT DE LA CONSCIENCE

Au moment de la mise en .page, nous appre¬
nons par la compagine de Marius Michel, de
Bleury (Yonne), l'arrestation de cet objecteur
de conscience, par trois gendarfnes. Ni le mai¬
re, ni l'adjoint n'ont voulu obéir aux ordres
do réquisition d'un véhicule automobile pour
transporter notre ami malade, ceux-ci consi¬
dérant Marius Michel comme un honnête hom¬
me.

Pendant sa -détention qui va jusqu'au 30 in¬
clus, lui écrire et lui faire écrire par nos amis :
Marius Michel, objecteur de conscience, au 4P
d'Infanterie, Auxerre {Yonne) ; c'est par mil¬
liers -que les témoignages doivent démontrer
aux autorités militaires notre solidarité avec
ce pacifiste intégral.

c'est maintenant une .question de vie ou de
mort pour le prolétariat.
C'est pourquoi, reprenant le titre même de

leur affiche, je crie à mon tour : « Regrou¬
pons-nous, camarades ! » Il est grand temps,
et plus que jamais, vite l'unité syndicale !

(Louis LE BERRE,
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Commission administrative. — La C.A. se
réunit le lundi 3 avril à 21 heures au « Li¬
bertaire ». La présence de 'tous est indis¬
pensable. — Le Secrétaire.

Caisse d'avant congrès. — Appel est fait à
tous les groupes et individualités pour la cais¬
se d'avant congrès, pour assurer les frais de
voyages de tous les délégués.
Adresser les fonds à Raoul Colin, 31, rue

des Murlins, Orléans, chèque postal Orléans
22-04.

PARIS - BANLIEUE
Groupe du 10". — La prochaine réunion

du groupe aura lieu le lunui 3 avril au Café
des Syndicats, 5, rue du Château-d'Eau. Le
groupe l'ait appel à tous les sympathisants.

Pour le groupe : Le Secrétaire.

Groupe du 13". — La réunion du groupe
aura lieu mercredi 5 avril au lieu haoituel.
Invitation cordiale à tous.

Groupe du 13". — Tous rendez-vous di¬
manche à Villeneuve-Saint-Georges pour fai¬
re une cure d'air.

Groupe du 19" et 20". — Réunion du groupe
mercredi 5 avril, à 20 h. 30, au siège du Liber¬
taire. En raison du meeting de la C.G.T. la cau¬
serie de notre camarade Henri Lucien, sur le
Droit à la paresse, n'a pas pu avoir lieu et a
été reportée au mercredi 5 avril. Tous les lec¬
teurs et sympathisants sont cordialement in¬
vités.

Groupe Régional de Bezons. — Réunion du
groupe le samedi 1er avril à 20 h. 30, café
-au Moulin, Carrières-sur-Seine. Les sympa¬
thisants et lecteurs du « Libertaire » sont
cordialement invités.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réu¬
nion du groupe tous les vendredis à 20 h. 30,
à la Bourse du Travail, 4, rue Suger, accueil
fraternel à tous.

Les lecteurs du « Libertaire » et sympa¬
thisants de la région sont informés que te
groupe a ouvert une vente de livres, jour¬
naux et brochures d'avant-garde, tous les
dimanches matin, derrière le marché couvert.
Ils y trouveront un large choix d'œuvres trai¬
tant de la question sociale.

Versailles. — Les camarades désirant se

grouper sont priés de se faire connaître à Sé-
chaud, Restaurant du Nord, 10, rue Satory,
Versailles, le mardi de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE
Groupe de Lille. — Les camarades désireux

d'assister aux réunions du groupe sont priés
de s'adres6er le soir au camarade De Mulder,
103, rue de Wazemmes, ou le dimanche matin
à la librairie volante qui se tient sur le mar¬
ché.

Narbonne. — Réunion du Groupe tous les
jeudis, à 18 heures, Café du Marché, place des
Pyrénées, Salle du 1er étage. Invitation cor¬
diale est faite à tous les lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe Anarchiste de Nancy. — Appel
est fait à tous les anarchistes et sympatni-
sanijs, ayant conscience du danger de dictature
qui nous menace, pour se grouper, se serrer
les rangs par dessus -toutes les divergences de
tendances. Pour le groupe, se mettre en rela¬
tion avec ie camarade Meneghin, 36, rue Sain¬
te-Anne (Nancy).

Périgueux. — Les adhérents du groupe des
Amis de la Liberté sont invités à assister d'une
façon régulière aux réunions qui 6e tiennent
le deuxième samedi de chaque mois, 9, rue
Louis-Blanc. Adresser toute la correspondance
à cette adresse.

Strasbourg. — Le « Libertaire » se trouve
dans tous les kiosques; le prendre toujours
au même pour éviter les bouillons.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.
Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Je

fais un pressant appel à tous les camarades li¬
bertaires et syndicalistes, lecteurs du Liber¬
taire .pour la réunion du groupe, à la Coopé¬
rative, le dimanche 2 avril à 9 h. 30.
Une librairie du groupe se tient tous les

dimanches matin au .marché de Malaquaàs, ca¬
marades vous y trouverez brochures, livres,
journeaux, et chansons. Pour tous les ou¬
vrages sur commande 6'adresser au camarade
Duigou Henri au Pont Malembert, Trélazé.
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬

se. — Les réunions du grouep auront désor¬
mais lieu tous les samedis à 20 h. 30 chez le
camarade Tricheux, rue de l'Hirondelle, 6. —
Armand Bernard.

TOULOUSE. — Les groupes ou individua¬
lités se trouvant dans la région partant de
Bordeaux à Marseille, sont priés de §e mettre
en relation avec le groupe de Toulouse, pour
une communication importante et urgente.
Adresser la correspondance au caamrade :

Victor Nan, 13, rue Dupont, 13, Toulouse.
Pour le groupe : V. Nan.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Groupe de Libre Pensée et d'Etudes So¬

ciales de Bezons. — Mardi 4 avril 1933 à 20
heures 30, salle de la Maison du Peuple, 32,
rue Claude-Bernard, Bezons. Conférence pu¬
blique et contradictoire par : Jeanne Hum-
neri qui traitera : Le problème du bonheur
humain. Culture individuelle - Education in¬
tégrale - Education et réforme sexuelles -

Surpopulation cause de chômage, de misère -et
de guerre - La femme et la Li-bre Pensée.
Participation aux frais :1 fr.

A tous. — Au nom des mères allemandes!
Marg. Uiangeta remercie sinçère-ment ses amis
libertaires de l'aide efficace qu'ils apportent
aux « « filleuls de paix » et particulière¬
ment le groupe anarchiste de St-Nazaire qui
a -bien voulu se charger de l'un d'eux.
Pour apaiser la faim d'une petite bou-che,

20 francs par mois ! Unissons-nous pour tes
trouver.

Deimandez-nous un « filleul de paix », en¬
fant de chômeur allemand.

Renseignements, tracts, etc... « Paix pour
les Enfants », Marg. Glangetas, 137, rue Fai-
guièr-e, Paris (15e). — Compte postal : Paris
1677-91.

L'Union des Intellectuels Pacifistes organi¬
se, au profit de sa caisse de propagande, le
samedi 1er avril 1933 à 20 h. 30, précises,
Salle La Fayette, 27, rue des Petits-Hôtels,
Paris (10°) un Concert artistique suivi de bal.
Thérèse Dernys et la petite Nancy chante¬
ront; Myno Thuilliez et Paul Bonnet, récite¬
ront des poèmes, chansons et poèmes paci¬
fistes naturellement. Orchestre sous la di¬
rection de Raymond Mouret; buffet tenu par
« La Famille Nouvelle ». Réclamer dès main¬
tenant la -carte donnant droit au Concert et
au Bal au siège de l'U.I.P. 47, rue Montor-
gucil (2°), (4 francs pour les membres de
ligues pacifistes et 5 francs pour les non
adhérents).

Cours d'Espéranto. — Le groupe espéran-
tiste ouvrier de la région parisienne va ou¬
vrir son dernier cours de la saison qui au¬
ra lieu -chaque jeudi à 20 h. 30, 40, r. Mathi-s,
métro Crimée. Invitation cordiale à tous.

La Chanson de Paris. — Le prochain gala
de la Chanson, organisé par « La Chanson de
Paris », aura lieu le jeudi 6 avril à 21 h. à
liny Abran, Andrée Gire, Madeleine Lhot, Odi-
la grande Salle des Ingénieurs Civils, 19,
rue Blanche. Au programme : Mmes Armé-
lc Marley, Mad Rainvyl, Noële Vergés; MM.
Cambardi, Celmas et Jean Sorbier ; les chan¬
sonniers Bernardet, René Devilliers, Pierre
■Ferrary, René de Floranc, Gabriello, J'ean
Marsac, Pascale et Jean Roux. Au piano d'ac¬
compagnement : Mme Jane Roux. La loca¬
tion est ouverte aux Ingénieurs Civils. Le
déjeuner annuel d-e « La Chanson de Paris »
aura lieu le samedi 8 avril à midi 1/2, à « La
Taverne du Nègre », 17, boulevard Saint-
Denis et sera présidé par M. Jean-Michel
Rc-naitour, député de l'Yonne -et mair.e d'Au-
xerre. Adhésions chez M. Pierre Simon-Mé-
rop, 20, rue Richaud à Versailles.

Groupe Espérantiste Ouvrier. — Dimanche
2, Camping au Bois des Vallières av.ec les
« Amis de la Nature », Train gare de l'Est
pour Lagny.
Lundi 3. K-do Paris pri « Kiel ni baku

aktivajn esperantistojn. » 20, r. du Bouloi à
20 h. 30.

« CRAPOUILLOT » (Mars), publie un pas¬
sionnant numéro spécial sur « Les morts mys¬
térieuses » de Philippe Daudet,, du prince
Radziwill. du banquier Loewenstein tombé
d'avion, du général Koutiépoff... et de bien
d'autres (la livraison illustrée : 12 francs à
« Crapouillot », 3, Place de la Sorbonne, Pa¬
ris.

Groupe de la Synthèse Anarchiste. — In¬
vitation est faite aux sympathisants, amis et
-camarades anarchistes à venir le mardi 4
avril, 20 h. 45, 170, faubourg Saint-Antoine
(métro : Chalignv) où M. Ja-sserat fera une
causerie sur : <• La crise économique ». In¬
vitation à tous. Entrée gratuite. Le secrétaire.

Les Amis du « Libertaire » de Montreuil.
— La réunion mensuelle des Ami-s du « Li¬
bertaire » aura lieu dimanche 2 avril, de
10 h. à midi, 11, rue de l'Eglise, près la
mairie.

-Ordre du jour : Organisation d'un mee¬
ting pour Petrini ; Causerie par un camarade
du groupe.
Nous invitons tous les camarades décidés à

lutter contre le capitalisme et tous ceux qui

pensent et qui sont décisés à œuvrer pour
une cause qui nous est chère, la liberté de
tous.. — Darnet.

La Muse Rouge. — Groupe de chansonniers
révolutionnaires. — Vous invite à la goguette
mensuelle du dimanche 2 avril à 20 h. 30, 10,
rue Dupetit-Thouars (3e). Au programme les
chansonniers, les artistes : Frédy, H. Picard,
Héro, la petite Nancy, Griveau, Carlotita, F. H.
Jolivet, G. M. Goûté, Coladant, Sigrist, Géo
Pip, Roca,-L. Loréal, Ch. d'Avray, R. Noget,
Aimée Mori-n, Dominus. R. Toziny, J. Marotin,
Brubach, Jane Monteil, Eug. Wyl, etc. —•
Pour la Paix, vient de paraître le numéro 11,
2e série de la Revue « La Muse Rouge »,
chansons, poèmes, musiques de Bizeau, de
Gardelus, G. Goûté, Cloërec, Maupas, J. P.
Monteil, Frédy, L. Loréal, Clovis Hugues, etc.
La demander à la Muse Rouge, 49, rue de
Bretagne, N" 2 fr. C.P. Monteil Paris 1216-70.

Groupe Artistique
Camarades : dans une prochaine fête au

profit du « Libertaire » , notre groupe artisti¬
que va se produire dans une nouvelle pièce.

En face de nos efforts nous recevons des let¬
tres d'encouragements, et d-e nouveaux cama¬
rades sonit venus avec nous.
Mais malgré tout nous ne sommes pas encore

en assez grand nombre.

Allons camarades, jeunes et vieux, vous
trouverez parmi nous, non de l'apathie ou l'in¬
différence, mais une franche camaraderie, et
dans nos répétitions une distraction saine et
éducative, qui fait oublier les ennuis de,s heu¬
res d'usine ou d'altelier. Donc plus d'hésitation
un accueil fraternel vous attend.
Pour les adhésions ou renseignement, écrire

ou venir au Libertaire.
La prochaine- répétition aura lieu eu Liber¬

taire vendredi 7 avril, à 21 heures.

Lire toutes les semaines la Patrie humaine
et le Libertaire, pour être au courant des lieux
de répétitions de notre groupe. ,

UN LIVRE QUE VOUS DEVEZ LIRE

L'EDUCATION SEXUELLE
de Jean Marestan

Ce volume, qui est illustré et -soiigneu-
sement édité sur .papier alfa -bouffant,
comporte 326 pajges de texte.

NOUVELLE EDITION

194" mille

Prix ; 14 fr. — Franco : 15 fr. 80

Un camarade serait acheteur des livres et
journaux suivants :

Les Anarchistes, par Lombroso.
Collection complète :
La' Vague, de Pierre Brizon.
L'Egalité, de L.O. Frossard.
Journal du Peuple, collection de guerre.
Le Bonnet Rouge.
Le Communiste.
Faire offre à Frémont, 23, rue du Moulin-

Joli, Paris (11e).

OCCASION

A vendre neuf :
Une encyclopédie anarchiste, les 3 volumes,

valeur 300 francs : 180 francs.
Nouvelle Encyclopédie autodidactique illus¬

trée d'enseignement moderne (Editions Aris¬
tide Quillet), 3 vol.
Nouvelle Encyclopédie pratique de médecine

et d'hygiène (Editions A. Quillet), 3 vol
Faire offre à Frémont, 23, rue du Moulin-

Joly, Paris (11e).

Le Gérant : Lucien CHATELAIN.
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